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Ac t u a 1 i tés de 
l'Ecole Moderne 

Y a-t-il des pratiques éducatives abêtissantes ? 

Au cours d'une récente interview télévisée, j'avais os'é dire que les méthodes traditionnelles sont 
abêtissantes el que nous sommes constamment à la recherche de pratiques de travail et de techniques 
de vie plus formatives et plus inlelfigentes. 

If faut reconnaflre qu'accuser une pédagogie d'être abêtissante est excessivement grave et Il est 
bon de nous expliquer. D'autant plus qu'on n'a pas manqué de nous reprocher la formule un peu trop 
if est vrai, à l'emporte -pièce: les uns, en haut, ont prétendu que j'attentais à l'honneur de l'Ecole et, à la 
base, de nombreux instituteurs se sont senlis atteints directement par celte offense. 

Nous tenons à nous disculper de ce double crime. 

L'Ecole remplit certes · honorablem e nt sa 
fonction essentielle de préparation aux examens. Ce 
n'est donc pas l'Ecole elle-même qu'il nous faut incrimi · 
ner, mais la fonction qui lui est dévolue : préparation 
aux examens, et non formation intelligente des individus. 

Nous avon s souvent comparé l'Ecole à une entre· 
prise qui fabrique des casseroles en fer blanc. A l'origine 
le travail semble bénéfique. Mais le milieu et les techni· 
ques évoluant, la fabrication traditionnelle devient 
démodée devant la concurrence victorieuse des usten· 
siles en aluminium puis en matière plastique. Il arrive 
un moment où l'entreprise loin de progresser, régresse, 
atteinte dans ses forces vives de product ion. 

Du moment que la machine ne fonctionne plu s, 
ou qu'elle produit des objets sans efficience, elle est 
contrai re au progrès. 

L'exclusive préparation à des examens de plus en 
plus exigeants est aujourd'hui dépassée. La vie a besoin 
d'autres critères, qui susciteront de nouvell es initiatives. 
Une pédagogie qui s'obstine dans des voies sans issue 
risque fort d'aller contre les intérêts vi taux - intellec· 
tuels, culturels, psychiques et au ss i sociaux - des 
individus à éduquer. 

Tel est le sens de notre accusation. 

Cette accusation est-elle justifiée, ou au contraire 
excessive et injuste ? 

Le doute est parfois permi s parce que l'Ecole 
bénéficie dans ce domaine d'une illusion qu'on se garde 
bien d'interroger. 

L'Ecole - heureusement pour nous 1 - ne règle 
pas toute la vie. Elle ne garde les enfants que quatre à 
cinq heures par jour, ce qui veut dire que l'influence 
bonne ou mauvaise de l'Ecole est gravement affectée 
par l'expérience bénéfique ou maléfique, qui se poursuit 
naturellement hors de l'Ecole, selon des méthodes 
vivantes, adaptées au milieu, et souvent d'ai lleurs plus 
intelligentes. 
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Pour juger sainement de la portée de l'Ecole nous 
devrions nous poser la question : « Que deviendraient 
nos enfants si l'Ecole les gardait sous sa coupe, et 
avec ses mêmes méthodes pendant douze à quatorze 
heures par jour, durant les 365 jours de l'année ? » 

La réponse de bon sens est évidemment que ce 
serait catastrophique. 

S'il en est ainsi, l'Ecole remplit peut-être à la salis· 
faction du milieu une certaine fonction : la préparation 
aux examens, mais elle le fait par des procédés et des 
méthodes qui sont contraires à la vraie formation des 
individus. 

Elle abêtit au lieu d'éduquer. On ne s'en aperçoit 
que difficilement parce qu'en tous domaines sauf le 
scolaire, le milieu corrige ordinairement les déficiences 
de l'Ecole. 

Il résulterait de ces considérations que serait 
pleinement justifiée la recherche de méthodes, de 
techniques de travail et de modes de vie qui, tout en sa­
ti sfaisant certains besoins de connaissances ou de 
succès aux examens, ne s'en exercent pas moins dans 
le sens de la vie, en harmonie avec l'action formative 
du mi lieu, qui seraient donc intelligents. 

Pour convaincre les collègues que nous avons 
offensés, il ne faudrait pas nous contenter de parler 
dans le général, ce qui, dira-t -on est toujours facile, 
mais il serait nécessaire d'entrer dans le détail, avec 
enquêtes, mesures, éléments de synthèse démonstratifs. 

A deux reprises dans nos Congrès on a posé la 
question de l'étude méthodique de la valeur des tech­
niques, et il serait peut -être temps de nous mettre à la 
besogne. 

Selon l'habitude imitée du code de la route, nous 
établirions trois séries de comportements éducatifs : 

1o - Ceux qui, pour des raisons qu'il nous faudrait 
mettre en valeur, avec enquêtes et statistiques, sont 



admis comme nocifs et sur lesquels nous mettrons 
l'étiquette rouge : feu rouge - interdit - danger. 

S'il arrive que, pour des raisons indépendantes 
parfois de notre bonne volonté, nous sommes amenés 
à griller le feu rouge, nous savons que c'est à nos risques 
et péril s, aux risques et périls de nos élèves. 

Ne pensez-vous pas que ce serait déjà une entre­
prise éminemment bénéfique que d'établir ainsi, notam­
ment à l'intention des débutants, la liste des pratiques 
interdites? 

Je cite quelques·unes de celles que j'inscrirais 
personnellement dans cette série. Les di scussions à 
mener pour l 'établissement de cette li ste seraient par 
elles-mêmes la meilleure des études de pédagogie et 
de psychologie. Elles trouveraient tout naturellement 
leur place dans notre revue Techniques de Vie. 

Voici donc une amorce de la liste des pratiques 
dangereuses et abêtissantes : 

- les punitions, et surtout les punitions cor­
porelles ; 

- les notes et les classements (nou s verrons par 
quoi les remplacer) ; 

- la discipline autoritaire; 

- l'étude par cœur de leçons non intégrées à la 
vie des individus ; 

- les devc:>irs et exercices qui ne sont que des 
pensums; 

- l'appel de l'Ecole à la seule intelligence intellec­
tuelle qui bloque dangereusement ceux qui n'en sont 
pas muni s. 

Nous en trouverons d'autres à l'usage. Je ne 
veux point d'avance en établir le relevé arbitraire. 

2" - Et nous aurons ensuite des {eux oranges ; les 
pratiques dangereuses et abêti ssantes qu'il y aura 
avantage à éviter, mais qu'il n'y a pas danger immédiat 
à employer accidentellement : 

- les leçons ex cathedra ; 

- la mémorisation ; 

- l'éducation basée sur l'expérience adulte ; 
- le travail collectif, etc ... 

3° - Et enfin les {eux verts, les techniques dans 
lesquelles nous pouvons nous engager en sécurité, les 
yeux fermés - quelles soient anciennes ou nouvelles. 

Ce n'est pas en effet cette nouvelle qualification 
qui devra nous guider dans notre travail, mais seulement 
le rendement éducatif, intelligent et humain : 

- l'expression libre ; 
- la coopération ; 
- la confiance en l'enfant ; 
- les enquêtes dans le milieu, etc ... 
Si nos lecteurs pensent que cette signalisation 

nous serait éminemment profitable, ils peuvent dès main­
tenant nous indiquer les pratiques qu'ils classent aux 
différents feux. Nous pourrions alors publier sans tarder 
une première enquête qui nous apporterait pour le Con­
grès, les éléments de base pour une étude large et 
profonde comme toute la pédagogie. 

• 
Et je maintiens que la pratique de méthodes, 

disons non intelligentes et non formatives affecte 
dangereusement le propre comportement des éduca­
teurs. 

Comment n'en serait-il pas autrement? Tous les 
sociologues et les directeurs d'usines eux-mêmes 
sont inquiets au spectacle des détériorations humaines 
dont sont victimes les travailleurs à la chaîne, à tel 
point qu'on parle de supprimer, ou du moins d'aménager 
cette technique de travail. 

L'instituteur n'est-il pas victime de la même dété­
rioration lorsque pendant des jours et des années il 
donne les mêmes explications, il fait réciter les mêmes 
leçons, lutte avec les mêmes procédés contre les élèves 
hostiles, rabâche et fait rabâcher les éléments tradi­
tionnels de son enseignement? Le paysan peut bêcher 
et labou rer pendant des heures et des jours sans que 
soit affecté son sens de la vie et sa philosophie (que 
les tracteurs sont en train d'entamer). La personnalité 
de l'éducateur ne résisterai t pas à un usage régulier 
et prolongé de techniques éducatives abêtissantes. 

Qu'il ait l'avantage un jour d'employer des techni­
ques de travai l plus harmonieuses et plus vivantes, 
plus intelligentes, il pourra laisser s'épanouir en lui 
toutes les aptitudes et les qualités qui font le prix de la 
vie. Il en sera davantage un homme. 

L'illu stration de cette réalité, c 'est que les éduca­
teurs qui sont acquis à nos techniques travaillent 
souvent , avec leurs élèves, pendant les récréations, et 
dans les interclasses ; ils se donnent à 100 % pour 
nos expositions et nos Congrès, et sans fatigue, et au 
contraire avec une vitalité renouvelée qui contraste avec 
la passivité des instituteurs traditionnels. 

Autant d'éléments dont nous parlerons dans les 
numéros à venir et à notre Congrès. 

C. FREINET· 

100 ' ' ' • • • S.B.T. 
Le No 100 des SUPPLÉMENTS à la BIBLIOTHÈQUE de 

TRAVAIL va paraitre. 
Ces brochures - d'un caractère essentiellement pratique - apportent un complément de docu­

mentation aux numéros de la BIBLIOTH~QUE de TRAVAIL. ~TES-VOUS ABONNtS? 
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Ce qui a été fait ... 

Pratique et évolution 
des techniques Freinet 

. . . ce qui reste à faire 

Il nous est arrivé souvent de faire ainsi le point de notre activité, mais aucun moment n'y a j amais 

été plus favorable que cette période de démocratisation de l'enseignement avec possibilité de projeter 

vers le deuxième degré les bénéfices de techniques qui ont aujourd'hui fait leurs preuves au premier degré, 

avec la nécessité où nous sommes aussi d'asseoir définitivement le seul mouvement pédagogique original 
et efficient de notre époque. ' 

Les techniques de base de notre mouvement sont 
maintenant définit ivement fixées. Elles sont reconnues 
comme souhaitables par l'ensemble des éducateurs. 
Elles sont entrées dans le domaine public avec tout ce 
que cela comporte comme avantages mais aussi comme 
aléas et comme dangers : le texte libre, l'imprimerie à 
l'Ecole, le journal scolaire, la correspondance interscolaire, 
l'expression libre, le dessin libre, les fichiers auto-correc­
tifs, le calcul vivant. 

Les processus en sont désormais fixés par une 
longue pratique dans des milliers d'écoles. Il nous reste 
à en asseoir théoriquement, psycholog iquement, philo­
sophiquement la pratique et c'est ce que nous lâchons 
de faire par nos livres, nos Congrès, nos colloques et 
notre revue Techniques de Vie. 

Le difficile sera certes de tenir la tête du peloton, 
pour montrer sans cesse la voie, éviter les déviations, 
limiter et corriger les tendances assez naturelles à 
adapter la nouvelle pédagogie à l'ancienne au lieu d'œu­
vrer à la dépasser et à la détruire. 

Dans cette lutte délicaie nous avons contre nous 
le fait que nous voulons nos techniques essentiell ement 
ouvertes aux éducateurs ou à leurs classes qui ont donc 
tout loisir de pourvoir à tous aménagements qui leur 
paraîtront plus favorables : comme toutes découvertes 
qui tombent dans le domaine public, nous risquons en 
permanence d'être pillés - ce qui ne serail pas grave -
mais surtout copiés - et mal copiés - démarqués 
jusqu'à laisser croire que nous n'avons rien fait que de 
commun et qu'on n'a pas à nous savoir gré de nos 
effort s de rénovation dont d 'autres, plu s habiles, pour­
raient un jour prochain, se faire un égoïste trem plin. 

L'opération est en marche et nous aurons hélas 1 
à nou s défendre un jour prochain. L'équipe Fonvieille 
a créé une Assoc iation de Techniques Freinet sans 
Freinet, publié une revue qui se dit «organe de liaison 
de tous les éducateurs qui, dans la région pari sienne, 
travaillent selon les Techniques Freinet » ; un jour très 
prochain un gros effort de propagande servi par un 
organisme officiel demandera .aux éducateurs de ne pas 
suivre Freinet qui est exigeant et sectaire mais de s'unir 
dans un mouvement di ssident qui sera débarrassé de 
l'autorité naturelle de tous les fondateurs du mouvement. 

Cette idée de Techniques Freinet sans Freinet 
gagne aujourd 'hui l'étranger. 

Nous sommes démunis devant de telles entre­
prises, à moins que nous sachions tenir la tête du peloton 
uni et décidé, dont l'unité vient de se révéler mieux 
cimentée que jamais dans cette période délicate de 
notre histoire. 

Teni r la tête du peloton c'est pour nous : 
- définir et préciser pour l'avenir ce que sont 

nos techniques et cela par la publicat ion de livres, de 
brochures de la Bibliothèque de l'Ecole Moderne, de 
Diasonors, par la vi tal ité de nos revues, par l 'organisa­
l ion de stages, de col loques et de Congrès ; 

- montrer toujours davantage ce que peuvent don­
ner nos techniques par des expositions, des démons­
trat ions, par la diffusion de nos œuvres ; 

- améliorer sans cesse les techniques existantes 
pour en fixer défini t ivement la li gne ; 

- y entraîner le maximum d'éducateurs parmi les 
jeunes surtout ; 

- intéresser à leur expansion la masse des parents 
d'élèves. 
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Ce qui reste à faire 
Ce que nous avons fait n'est qu'une amorce et 

un début. La tâche qui reste est immense, mais nous 
aimons l'immensité des entreprises auxquelles nous 
nous attaquons avec une confiance téméraire. 

Nos techniques sont prêtes pour le premier degré. 
Mais c'est maintenant le premier degré qui n'est 

pas prêt pour elles. Les conditions de travail, la pénurie 
de personnel, la surcharge des classes, les exigences 
officielles font que nos techniques doivent, dans bien 
des cas, ou s'adapter ou s'amenuiser jusqu'à devenir 
sans résonance sur notre système éducatif : le nombre 
de classes de villages ou de petites villes si favorables 
à notre pédagogie va se restreignant. Dans certains 
départements il n'y a déjà plus - les intermédiaires 
ayant disparu - que les grands groupes genre Ecole­
caserne et d'autre part des miettes de petites écoles 
en voie de disparition à mesure que se généralise le 
ramassage. 

Seulement, nos camarades échoués par force dans 
les écoles à classes nombreuses nous appellent à l'aide : 
«Comment pratiquer malgré tout les techniques Freinet 
dans les conditions déplorables que nous subissons?» 

C'est à cet appel que nous essayons de répondre 
par le texte libre sans imprimerie, par la correspondance 
au limographe ou manuscrite, par les livrets de calcul, 
et maintenant par nos fiches -guides. 

Ces enfants que nous avons sensibi lisés à l'expres­
sion libre et au travail vivant et motivé, nous voulons 
qu'ils puissent se dégager au maximum des devoirs, 
des leçons, et des manuel s dont nous avons tant souf­
fert. Nous voudrions lancer une formule nouvelle mieux 
adaptée à ces classes avec : 

- texte libre remplaçant les textes d'auteurs pour 
la maîtrise du français, de la grammaire et de l'ortho­
graphe ; 

- correspondance avec journal limographié ou 
sans journal, par échange de lettres et documents divers; 

- et surtout enquêtes, comptes rendus et confé­
rences, à communiquer si possible aux correspondants. 

Tout le reste est prêt. 
Il nous suffit de mettre à la portée de ces écoles, 

de toutes ces écoles, une pédagogie des enquêtes­
comptes rendus et conférences. 

On dira peut-être que ce n'est pas nous qui avons 
inventé les enquêtes. Et c'est exact. Mais ces enquêtes 
ne sauraient être qu'un accident et non une technique 
normale si nous ne disposons pas des outils et des 
techniques qui sont indispensables. 

Or, nous avons aujourd'hui ces outils qu'il suffit 
de parfaire. Nous possédons 500 B.T. qui sont autant 
de thèmes d'enquêtes pour lesquelles les enfants ont 
à leur disposition les éléments de base et les directives 
pour les compléter. 

C'est cette aide technique que nous allons assurer 
avec nos fiches-guides pour le travail fibre des enfants 
qui se substitueront peu à peu aux manuels actuellement 
existants. 

- 4 

Pourquoi ces fiches-guides ? 

Parce que l'enfant ne peut qu'accidentellement 
mener à bien une enquête, établir le compte rendu, et 
si possible faire la conférence correspondante s'il n'est 
pas conseillé et guidé sur les recherches à faire, les tra­
vaux à entreprendre, les expériences à mener. Les maî­
tres eux-mêmes ont rarement les possibilités d'établir 
ainsi une grande quantité de fiches, d'autant moins qu'ils 
ne sont pas entraînés à ce travail par leur formation 
actuelle. 

Alors, comme nous l'avons toujours fait, nous 
allons unir notre documentation, notre bonne volonté, 
le résultat de nos expériences pour la réalisation dès 
octobre d'un premier recueil do 1 000 fiches-guides qui 
seront livrées Çtvec les reliures mobiles correspondantes. 

Nous sommes pédagogiquement et techniquement 
en mesure de réali ser très vite cet important travail, 
auquel nous nous sommes appliqués depuis vingt 
ans d'ailleurs et pour lequel il nous suffira souvent de 
mettre au point les nombreuses fiches réalisées par les 
camarades et publiés dans L'Educateur: 

1° . Un premier travail: Il nous faut une fiche­
guide pour chacune de nos B.T .. Je sais que de nombreux 
camarades ont préparé pour leur classe de telles fiches. 
Je leur demande de me {aire connailre d'urgence les fiches­
guides qu'ils peuvent mettre à notre disposition, afin que 
je répartisse le travail restant. 

2" - De nombreux camarades n'ont peut-être pas 
de fiches-guides toutes prêtes, mais seraient disposés à 
en établir à bref délai. Je leur demande de me dire très 
vite les B.T. pour lesquelles ils s'engageraient à {aire ce 
travail. 

3° · Pour certaines B.T. nous pourrons donner, en 
plus de la fiche-g uide ordinaire une fiche-guide de calcul 
du modèle de celle que j'ai publiée dans L'Educateur 
N° 3, page 4. 

Que ceux qui peuvent en établir m'avertissent. 

4° · Pour l'histoire, la géographie, les sciences, nous 
possédons déjà dans nos cartons un nombre respectable 
de fiches-guides qu'il nous suffira de mettre au point. 

Pour cela nous avons préconisé la constitution 
d'une équipe de cent travai ll eurs pour lesquels nous 
publierions des recueils de fiches-guides à contrôler. 
Mais je constate à l'usage que ce contrôle ne suffit pas. 
Ces fiches qui nous reviennent copieusement, et parfois 
contradictoirement anotées, il nous reste à les mettre 
au point, ce qui est en définitive la besogne vraiment 
délicate. 

Nous modifions de ce fait notre formule de travai l. 
Nous n'enverrons pas nos fiches mais nous deman­
derons à des camarades et à des équipes de mettre au 
point pour publication les fiches que nous leur enverrons 
polygraphiées seulement à quatre exemplaires. Je sais 
que nous aurons de nombreux volontaires, mais nous 
insistons auprès des camarades, auprès des jeunes 
surtout qui en seront les principaux usagers. C'est à 
vous à forger vos outils si vous voulez en être satisfaits. 



5° · Pour le calcul nous préciserons mieux ulté­
rieurement ce que nous comptons faire avec d'une part 
les fiches genre Beaugrand, et d'autre part des fiches 
répondant mieux aux exigences de la théorie des ensem­
bles qui a aujourd'hui tant de vogue au premier et surtout 
au deuxième degré. 

Entre temps nous préciserons les modalités de 
cette pédagogie basée tout à la fois sur l'expression libre, 
sur les échanges et sur les enquêtes, comptes rendus 
et conférences. 

DANS LES C.E.G. ET LE DEUXIEME DEGRE. 

Or, il se trouve que cette pédagogie, si elle est à 
la mesure de la masse des écoles à classes nombreuses, 
répondra davantage aux exigences d'un renouvellement 
pédagogique dont le 2~ degré éprouve maintenant la 
nécessité. 

A ce degré, plus encore qu'à notre Ecole primaire, 
on sent douloureusement aujourd'hui le poids des 
leçons et des devoirs traditionnels, et l'obsession des 
manuel s qui sont partout une dangereuse limitation. 

Et il se trouve aussi qu'à ce degré, l'administration 
qui est si réticente pour notre degré primaire, prend 
vigoureusement la tête du mouvement. Nous avons noté 
en temps voulu l'an dernier que, alors que paraissait 
la circulaire réactionnaire du par cœur, une circulaire du 
2e degré préconisait les Travaux Scientifiques Expéri­
mentaux qui sont comme la Charte pédagogique de la 
Réforme en cours, et qui apparaissent comme l'expres­
sion et la just ificat ion de nos techniques. A ce degré 
le tournant est pris. Seulement, comme la réforme des 
classes nouvelles au moment de la libération, elle est 
déclanchée par le sommet qui ne se préoccupe jamais 
assez de donner aux éducateurs la possibilité technique 
de répondre aux exigences officielles. 

La réforme réussira si les novateurs sont en me­
sure d'introduire dans le circuit des outils et des techni­
ques qui permettent la nouvelle pédagogie. 

Or, nous sommes les seul s à apporter aujourd'hui 
une méthode cohérente, préparée et servie par un 
matériel et des techniques expérimentées depuis trente 
ans, qui ont fait leurs preuves au 1er degré, qui réussiront 
de même au-delà. 

L'élan a été donné aux e.E.G. où nous avons 
bénéficié de la collaboration de très nombreux camara· 
des travai llant naguère selon nos techniques. La tâche 
sera un peu plus difficile au 2c degré. Nous allons cepen· 
dant nous y attacher et nous apporterons ainsi à nos 
réali sation s de base le complément qui va leur permettre 
une nouvelle efficience. Un jour prochain, l 'Ecole Mo· 
derne sera la pédagogie générale de l'Enseignement 
français. 

D'ores et déjà nous invitons professeurs du C.E.G. 
et du 2° degré à se joindre à nous pour la mi se au point 
défin itive de notre pédagogie. 

DANS LES PAYS SOUS-DEVELOPPES. 

Nous aurions aussi un gros travail à entreprendre 
pour mettre nos techniques au service des pays sous­
développés. 

Nous avons à diverses reprises fait la démonstra­
tion que nos méthodes naturelles sont celles qui répon­
dent le mieux aux besoins d'Etats qui ont non seulement 
besoin d'enseigner la lecture et l'écriture élémentaires à 
leur population - ce qu'on appelle bien prétentieusement 
et dangereusement l'alphabéti sation ; ou plutôt il s'agit 
bien d'une vulgaire alphabétisation qui est l'apprenti s­
sage de l'alphabet - mais aussi d'acquérir une culture. 

Pour ces buts, les manuels quels qu'ils soient 
seront toujours insuffisants. 

Nous allons préparer un mémoire détaillé que nous 
ferons connaître aux intéressés. La partie sera difficile 

· à gagner car il s'agit de dominer une ancestrale tradition, 
et de lutter victorieusement contre tous les gros intérêts 
engagés dans la production et la vente de ces manuels. 

Il reste cependant de par le monde suffisamment 
d'intelligence et de bon sens pour que nos efforts, 
s'ils ne sont pas rapidement victorieux, n'en influent 
pas moins, comme ils l'ont fait en France et ailleurs sur 
les destinées de l'éducation et de la culture libératrices. 

0 

Et que je di se encore en terminant combien nous 
avons tou s été réconfortés par le formidable élan de 
solidarité qui a suivi l'annonce de l'incendie à la C.E.L .. 

Aucun autre mouvement en France ne saurait 
mobili ser à ce jour tant de bonnes volontés et de sacri· 
fiees. Et c'est la preuve majeure que nous avons pri s la 
bonne voie, celle du libre travail en faveur de la moderni ­
sation de notre enseignement, pour une pédagogie plu s 
intelligente et plus humaine. 

Je le répète souvent, mais il fau 1 que vous en 
preniez tous conscience parce que vous y repuiserez le 
courage qui vous est nécessaire. Nous ne sommes plus 
seu ls ; vous n'êtes plus seul s. La proportion est plus 
grande qu'on ne croit des hommes et des femmes, 
des parents et des éducateurs, qui sont avec nous 
d'esprit et de cœur, parce qu'ils sentent que nous som· 
mes l'avenir. Et ce qui nous réconforte plus encore, 
c'est de penser que dans notre monde apparemment 
voué à la passivité, à la servilité et à l'argent, il y a encore 
une si large proportion de camarades et d'amis pour 
qui comptent plus l'idéal, l'amit ié et la fraterni té. 

Avec eux tous, nous irons loin . Merci de nous en 
çlonner encore une fois l'assurance. 

C. FREINET. 
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La défense de l'École Moderne 
Deuxième liste des souscriptions 

ONT VERSE DES ACTIONS C.E.L. : 

M. DROUIN, Arquenay (Mayenne) 20 NF; M. 
TOBIAS Antony (Seine) 100 NF; M. PAISSON, Sauville 
(S.-et-0.) 20 NF; Mme SALETTES, Canet-Plage (P.-0.) 
100 NF ; M11° CA YRIAU (Lot-et-Garonne) 20 NF ; Mme 
REBREYEND (Isère) 40 NF; Mme LEONETTI, Pierreflte 
(Seine) 200 NF ; COTTIN Robert, Morestel (Isère) 100 NF; 
Mlle RAFFIANT (Hie-Vienne) 100 NF; M. BOULON­
LEFEVRE, Truttener-le-Grand (Calvados) 100 NF; M. 
FIN ELLE, Montbard (C.-d'O.) 100 NF ; M11e CHEVALIER, 
Trégastel (C.·d·N.) 60 NF; M. ADAM R., Sauligny­
par-Bauilly (Aube) 20 NF; Mme BARRt, Thauaré-sur­
Loire (L.-A.) 40 NF; Mlle NICOLA!, Nice (A.·M.) 40 NF; 
M110 BARBEYER, Paris (Seine) 20 NF; Mlle LAMBERT, 
Pierrefeu (Var) 100 NF; M. DAUIN (Mayenne) 20 NF; 
M. FRADET J. (Vienne) 100 NF; M. BESSON (Loire) 
100 NF ; M. VICHERD (Isère) 100 NF ; M. MOUNIER 
(Aude) 100 NF ; Mme LADIK (Deux-Sèvres) 100 NF; M. 
G. THOMAS (Finistère) 100 NF; M. COLLE (Cantal) 
100. N)F; BOUDY (Corrèze) 20 NF ; Mme MET AIS 
(S.-Mme) 100 NF; Mme BERNARD (Cte-M111e) 20 NF; 
M. GAUMER (Manche) 20 NF; M. NADAUD (Seine) 
20 NF; M. THEREZIEN (Calvados) 100 NF; M. OUREL 
(Manche) 20 NF; Mme ESCUDIER (Aveyron) 20 NF! 
Mme KNIAZEFF (Ain) 100 NF; M. MEIFFRET-ALZIARY 
(Var) 100 NF; LACAZE (Landes) 100 NF; Mlle BRUNA­
ROSSO (S.-et-L.) 20 NF; M. tON (Orne) 20N F; Mme 
TR ACHEZ (Deux-Sèvres) 100 NF ; M. PRORIOL (Ain) 
100 NF; Mme RIBOUD (Isère) 20 NF; M. MAILLOL (P.-0.) 
40 NF; M. BEQUit (Vaucluse) 40 NF; Coop. M. CURIE 
(P.-de-C.) 20 NF; M. BOLLARD (Ain) 20 NF; Mme 
MtT A IS (S.-Mme) 100 NF; M. LECANU (Manche) 20 NF. 

Total précédent . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 7 130 NF 
Nouveau total .. .. .. .. .. . .. . .. .. .. .. . 10 050 NF 

ONT VERSE DES DONS: 

M. BRICARD (Hte-Gar.) 100 NF ; M. CHARDON 
(Loiret) 20 NF ; Mme DON V AL (Finistère) 20 NF ; M. 

0 

PAISSON (S.-et-0.) 10 NF ; Coop. EVETTE (Tre Belfort) 
100 NF; M. DURY (Loiret) 10 NF; Coop. Scol. Buzaney 
(Ardennes) 73,50 NF; Coop. Scol. SI-Herblain (l.-A.) 
28,70 NF; M. LAURENT (C.-du-N.) 100 NF ; M. LAGET 
(A.·M.) 63 NF; M. RAFFANEL (Tarn) 20 NF; M. BUSSIË­
RE (Rhône) 20 NF ; M. COLLET (Ain) 20 NF ; M. 
PEN AN GUER (C.-du-N.) 100 NF; Mlle CORRE (C.-du-N.) 
50 NF; Mme CHAPPELAND (Jura) 10 NF; M. MAU­
COUVERT (Gironde) 100 NF; 

M 11e BARBEYER (Seine) 12 NF; Ecole M. HECQ 
(Belgique) 200 F belges ; Mme Alberny (Aude) 5 NF ; 
Mme LADII< (Deux-Sèvres) 100 NF ; Mlle DOY AT 
(Rhône) 50 NF; M. G. THOMAS (Finistère) 100 NF; 
M. RANDAUX (Belgique) 100 NF; M. BESSY (Calvados) 
10 NF; M11e LE HELLAYE (Morbihan) 20 NF; Les élèves 
de Mme Servant (Secteur Postal 69-037) 38 NF; Mme 
ANSART (Nord) 10 NF ; Coop. Scol. «Marie Curie», 
Angers (Maine-et-Loire) 20 NF; Mme CHARLES (Seine) 
50 NF ; M. BRET (Vauclu se) 10 NF; M. MERLE (P.-de­
O.) 20 NF; Mme GAUTHIER (Maine-et-Loire) 100 NF; 
Mme ROCHE (Marne) 70 NF; M. RIBOGNAC (Ardèche) 
50 NF; Mlle DOY AT (Rhône) 50 NF; M. BOLLARD 
(Ain) 10 NF; M. BESSY (Calvados) 10 NF; 

Total précédent . . . . . . . . . . . . . . . . . . 6 362,50 NF 
Nouveau total . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 7 989,50 NF 

ONT SOUSCRIT DES ABONNEMENTS: 
Mme SALETTES (P.-0.) ; Mlle CA YRIAU (Lot-et­

Garonne) ; Mme REBREYEND (Isère) ; M. LAGET (A.-M); 
M. BUSSIËRE (Rhône) ; Lycée de jeunes filles, Guéret 
(Creuse) ; M. BOULON-LEFtVRE (Calvados) ; M. 
COLLET (Ain) ; Mme LAOII( (Deux-Sèvres) ; Mlle 
DOY AT (Rhône) ; M. COLLE (Cantal) ; M. NADAUD 
(Seine) ; Mme ESCUDIER (Aveyron); M. HURIAU (Nord); 
Association des amis de la Bibliothèque, Grenoble 
(Isère); M. CHAUBET (Basses-Pyrénées); Mme ROCHE 
(Marne) ; M. MEIFFRET-ALZIARY (Var); LACAZE 
(Landes); Mlle BRUNA-ROSSO (1.-et-L.); 

Total Général........ .. .. .. .. .... 18039,50 NF 

Grande campagne de diffusion B.T. 
Pour 1 abonne~ent no~veau dont vous nous transmettez l'adresse (ou qui se réclame 

de votre rntervent1on) : 

au choix : 5 8. T. en couleur~> ou 10 en noir ou 10 S.B. T. 
ou : 3 albums d'enfants (à préciser) 
ou : 2 tomes de l 'Encyclopédie (La Mer- L'Aviation- L'Afrique- L'Energie) 

A chacun de nos lecteurs, un abonné nouveau ! 
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Pour servir à la discussion du thème 
du Congrès de Caen : 

L'enseignement des sciences 

On di sait que le XX" siècle serait le siècle de l'enfant. 

Il est surtout le siècle de la science tri omphante. Chaque 
jour naissent de nouvelles théories, se développent les con­
naissances, se multiplient les possibilités mécaniques. Nous 
assistons à une véritable ivresse d'inventions dont l'astro­
nautique est comme un exaltant symbole. 

L'enfant et l'adolescent sont inévitablement passionnés 
par cet essor extraordinaire d'un machinisme qui décuple 
les vitesses, fouille l'infiniment petit et affronte l'infiniment 
grand jusqu'à donner aux hommes une puissance construc­
ti ve - et hélas 1 aussi, destructive - qui leur vaut l'illusion 
de se mesurer aux dieux. 

De ce fait, la culture scientifique qu i, au siècle dernier, 
pouvait se contenter de la simple tradition empirique, devient 
aujourd'hui un des éléments majeurs et indispensables de 
la formation des hommes de 1962. 

Par la radio, les disques et la télévision, la grande masse 
des travailleurs jugera peut-être désuète un jour prochain la 
cu lture littéraire actuelle. Mais quiconque n'aura pas acquis 
la culture scientifique nécessaire dans une société de plus en 
plus mécani sée, sera incapable d'affronter le monde contem­
porain. 

Ce sont là des faits évidents sur lesquels il est superflu, 
pensons-nous, de discuter. 

Le milieu et l'école à tous les degrés préparent -ils les 
enfants el les adolescents à viwe demain en hommes dans un 
monde scient ifique ? 

Je crois que nous pouvons répondre aussi, sans hési­
tation ni discussion, par la négative. 

La formation scientifique de nos élèves est toute à 
reconsidérer. C'est cette reconsidération tout à la fois théo­
rique et technique que nous voudrions étudier dans les pages 
qui suivent. 

Nous y sommes quelque peu habilités par le long travail 
de recherche que nous poursuivons depuis trente ans au 
sein du mouvement de l'Ecole Moderne. 

Nous ne voulons pas prendre exagérément figure de 
prophète, mais l'idée même de modernisation, dont nous nous 
sommes fait un drapeau, dit assez que ce problème nous est 
familier. Nos lecteurs sont désormais habitués à l'idée qu'on 
ne doit pas travailler à l'Ecole au temps des autos et des 
spoulniks, comme nous travaillions au début du siècle, à l'ère 
des chars à bancs, et qu'une éducation ne remplit point s·on 
rôle social et humain si elle n'éclaire la route hardie des géné­
rations qui viennent. 

Dans un livre qui vient de paraître, (( L'explosion scolaire » 
M. Loui s Cros, directeur de l' Administration Générale au 
Mini stère de l'Education Nationale, dit aussi cette nécessité 
de modernisation : (( A une cadence sans cesse plus rapide, les 
modes de vie évoluent, les structures professionnelles se modi­
fient, les relations internationales se transforment. El cel im­
mense bouleversement des mœurs el des pouvoirs des hommes 
aboulil à une même nécessité fondamentale : la civilisation 
nouvelle, qui nail sous nos yeux dans les nations industrialisées 
exige une instruction infiniment plus étendue el infiniment 
plus répandue qu'autrefois ». 

Il est aujourd'hui théoriquement admis qu'on ne prépare 
pas les voyages sur la lune avec l'étude par cœur de résumés 
de sciences ou par l 'examen sur les croquis des manuels, des 
observations et des expériences menées par les adultes ; 
que la formation scientifique est, comme toute formation d'ail­
leu rs, à base d'expériences effectives, avec leur part d'incon­
nues et donc leurs risques d'échecs et d'erreurs ; qu'elle 
est une attitude de l'esprit qui ne se contente pas de croire, 
mais veut ag ir sur le mil ieu ambiant pour le transformer en 
élément actif de progrès. 

Les choses changent quand il s'agit de faire passer 
ces théories dans la pratique. Contre la tradition tenace, 
l'expérience et le bon sens sont désormais en défaut. La criti ­
que que nous devons faire au préalable de la formation scien­
tifique actuelle se heurte au parti -pris et à la partialité de toute 
l'organisation scolastique. 

Mais la vie triomphera. 

CRITIQUE DE L'ENSEIGNEMENT TRADITIONNEL 
DES SCIENCES 

Nous avons dit bien souvent que nous ne sommes pas 
des théoriciens et que, par conséquent, dominés par notre 
souci exclusif d'efficience pratique dans nos classes, nous 
ne saurions avoir de position a priori. Nous ne recherchons 
point le changement pour le changement, ni la nouveauté 
pou r la nouveauté ; quand ce qui existe nous convient, nous 
sommes trop heureux de nous en saisir et d'en profiter. 

Si l'enseignement actuel des sciences nous donnait 
satisfaction, nous n'aurions aucune raison de lui chercher des 
améliorations et la présente étude serait superflue. C'est 
parce qu'i l convient, ou semble convenir à certains éducateurs 
travaillant exclusivement dans le cadre scolastique que nous 
rencontrons tant de peine à nous faire entendre, même quand 
nous parlons avec bon sens de nos méthodes naturelles. 

Nous nous heurtons, pour définir notre ligne, aux mêmes 
difficultés que nous avons dO surmonter en français, en his-
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toire, en dessin, en musique, et maintenant en calcul. Il y a, 
parmi le personnel enseignant, une minorité de maîtres qui ont 
l'avantage d'être particulièrement compétents pour une ou 
plusieurs spécialités : les uns aiment le français, et savent, 
sans matériel nouveau, l'enseigner avec compétence et amour; 
d'autres sont des scientifiques qui s'accommodent avec un 
incontestable succès des méthodes préconisées par les ma­
nuels ; d'autres enfin, possèdent d'exceptionnelles qualités 
arithmétiques, historiques ou artistiques. Ce sont souvent 
ces personnalités qui rédigent les cours et les leçons des 
journaux pédagogiques et qui réalisent les manuels qui restent 
les outils de base de l'Ecole. Naturellement, ils savent, eux, 
se servir de ces outils, et il est exact que si tous les éducateurs 
avaient leurs aptitudes pédagogiques et techniques le problè­
me serait, partiellement au moins, résolu. 

Mais ces éducateurs ne sont qu'une infime minorité, 
disons 1 sur 100 ou 1 sur 1 000. Les autres 99 ou 999 s'évertuent 
comme ils peuvent, avec des outils et des techniques qu'ils 
ne parviennent jamais à dominer, ou qu'ils emploient d'une 
façon mécanique, sans compréhension profonde et donc sans 
véritable profit pédagogique. 

Cet état de fait, sensible pour le français ou le calcul, 
est particulièrement grave pour ce qui concerne l'enseigne­
ment des sciences. Les spécialistes en la matière, ceux du 
moins qui possèdent ces aptitudes exceptionnelles qui ne nous 
ont qu'effleurés, trouveront suffisantes et valables les direc­
tives des manuels et des journaux pédagogiques parce qu'ils 
seront en mesure d'y ajouter une éminente part du maitre 
pour laquelle nous nous reconnaissons impuissants. 

Et pourquoi sommes-nous impuissants ? Parce que, 
justement, cet enseignement scientifique que nous avons subi 
tout au cours de notre longue scolarité a, avec nous d'abord, 
fait totalement fai llite et que, en conséquence, nous ne devrions 
pas en tenter l'usage, forcément identique, avec nos élèves. 

Voici, en l'occurence, ma propre expérience, qui paraît 
bien être celle de tous ceux qui ont été pris dans l'enorenaoe 
scolastique. 

L'Ecole primaire du début du siècle, dépourvue alors de 
manuels, ne m'avait pas même valu un embryon d'enseigne­
ment scientifique. Elle a eu au moins l'avantage, pour moi, 
de ne pas me déformer ni de me décourager devant les notions 
abstraites de cet enseignement. 

Au Cours Complémentaire, les manuels méthodiques 
ont commencé leurs méfaits. Je «savais», peut-être à la per­
fection, mon cours de sciences. J'ai tenu par la suite un rang 
honorable pour cette même di scipl ine à l'Ecole Normale. 
Mais là, j'avais conscience déjà de me trouver dans une im­
passe, d'apprendre des mots et des définitions, mais de ne 
pas comprendre, et sentant bien que c'est cette compréhension, 
qui m'aurait donné le fil d'Ariane qui m'aurait permis de me 
reconnaître dans le dédale d'une science dont je n'avais pas 
même entrevu le secret. 

Et j'ai eu une bonne note au brevet supérieur. 

Or, dans la pratique, et cela depuis ma sortie de l'Ecole 
Normale, je sui s nul en sciences. J'ai oublié radicalement 
- et je m'en félici te - tous les mots, toutes les démonstra-

lions qui avaient constitué à l'école mon embryon de culture 
scientifique. Et comme cette école ne s'était pas préoccupée 
de me donner la compréhension, les fils d'Ariane auxquels 
j'aurais pu me raccrocher au hasard des difficultés de la vie, 
il ne me reste rien. Ce n'est pas moi qui vais préparer de l'oxy­
gène, identifier des fleurs et des insectes, monter un moteur 
électrique... qui marche. Je laisse faire mes élèves à qui je 
procure les brochures techniques et bientôt les fiches-guides 
que nous réalisons pour parer à cette carence. 

Et ce qu'il y a de plus grave, c'est que je me sens impuis­
sant à expérimenter et à apprendre, comme si on avait faussé 
en moi un mécanisme. J'ai perdu définitivement le sens et 
l'allant scientifiques. 

Suis-je un phénomène ? La masse des collègues de ma 
génération étaient-ils mieux partagés? J'en serais fort étonné 
car ils ont souffert comme moi des mêmes tares d'un ensei­
gnement détériorant. 

Ces choses ont-elles changé radicalement depuis? 
Les compendiums et les laboratoires sont mieux fournis 
aujourd'hui de matériel plus perfectionné et les manuels 
scolaires ont fait des progrès techniqu~s remarquables. 

Hélas 1 ce n'est pas la misère de nos laboratoires scien­
tifiques qui nous a valu la malformation dont nous nous plai­
gnons. Le cabinet scientifique de notre Cours Complémentaire 
était déjà remarquablement riche. Seulement, nous n'avons 
jamais utilisé nous-mêmes aucun de ces appareils. Le direc­
teur, seul, pouvait s'en servir pour des expériences qui n'étaient 
que des démonstrations et qui se sont évanouies en nous 
avec le verbiage qui les accompagnait. Je n'ai malheureuse­
ment jamais mis la main à la pâte et c'est de là, évidemment, 
que vient tout le mal. 

Nos manuels de sciences étaient eux-mêmes suffisam­
ment riches et détaillés. Les manuels d'aujourd'hui, quoique 
plus fleuris, n'en sont pas moins les dignes frères. 

Des contacts que j'ai eus depuis, directement ou par 
lettres, avec de jeunes instituteurs, me montrent que n'est 
intervenu aucun changement radical dans l'efficience de l'en­
seignement scientifique, et que nous souffrons tous de la 
même tare grave qui, au lieu de faire de nous des scientifiques, 
bouche notre compréhension, notre besoin de recherches et 
d'expériences, et nous éloigne de la vraie culture plus indi s­
pensable que jamais. 

VERBALISME ou EXPÉRIENCE 

D'où vient cette tare ? 

Certainement du fait qu'on commet, pour cet enseigne­
ment, l'erreur centenaire d'une pédagogie de bavards qui, 
en expliquant le mécanisme d'une bicyclette, prétend nous 
préparer à rouler sur notre vélo. 

Or, rien ne remplace l'expérience. Et c'est parce qu'une 
scolastique orgueilleuse a cru qu'elle pourrait en faire l'écono­
mie qu'elle nous a hissés sur des échafaudages branlants 
et sans fondations, qui ne sont nuliement intégrés à notre vie 
et à notre devenir, qui ne sont pas nôtres. 
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Cet1e affirmation n'est d'ailleurs pas une nouveauté et 
nous n'en revendiquons point la paternité. Il y a rarement 
nouveauté dans les constatations que nous faisons et qui 
sont, depuis des siècles, des lieux communs pédagogiques. 

«L'expérience, écrit Claude Bernard, est l 'unique source 
des connaissances humaines. L'esprit n'a en lui que le sentiment 
d'une relation nécessaire dans les choses, mais il ne peul con­
nallre la forme de cette relation que par l'expérience (1) ». 

((Il ne faut point, dit-il encore, enseigner les théories 
comme des dogmes ou des articles de foi. Par cette croyance 
exagérée dan.s les théories, on donnerait une idée fausse de 
la science, on surchargerait el l'on asservirait l 'esprit en lui enle ­
vant sa liberté, en étouffant son originalité, et en lui donnant 
le goOt des systèmes !!. 

Et les Instructions Ministérielles de 1923 dont nous avons 
eu bien souvent à dire la grande valeur pédagogique, et aux­
quelles toute notre éducation ne cesse de se référer, avaient 
bien prévenu le danger dont nous nous plaignons et préconisé 
des remèdes que nul à «e jour n'a su, ni voulu préparer. 

((A l'heure (en 1923) où la puissance économique de noire 
pays, affaiblie par la guerre, doit reprendre sa plénitude, l'ensei ­
gnement scientifique, même élémentaire, ne saurait servir seule­
ment à former les esprits; il doit armer les travailleurs, augmenter 
le rendement de leur activité productrice. 

(( Ainsi, tout en conservant partout sa méthode, méthode 
expérimentale propre à éveiller et à entretenir la curiosité intel· 
/ectuelle, doit-il s'adapter aux besoills divers de ses élèves el 
varier selon leur milieu, selon leur sexe, el selon leur éventuelle 
profession ... 

(( Dans foutes les écoles, à lous les cours, la méthode 
employée doi t être une méthode {ondée sur l 'observation el 
l'expérience. C'e!.t à dessein qu'on a effacé du programme aux 
CP, CE, CM, le titre: « Sciences physiques et naturelles » 
pour le remplacer par cette expression : « Leçons de choses 
en classe et en promenade », expression conservée en sous­
litre au CS lui-même. Elle signifie que le livre ne doit jouer dans 
cet enseignement qu'un r6/e secondaire. Elle signifie que IL• 

(1) Introduction à l 'étude de la médecine expérimentale. 

mail re n'a pas à faire des cours ; il doit, en classe el en promenade, 
{aire observer el faire expérimenter !!. 

Et les Instructions Ministérielles du 20 septembre 1938 
rappelaient : 

(( La méthode préconisée par les Instructions de 1923 est 
également maintenue ; elle peut même sembler renforcée par 
les termes du programme. 

(( Observer et expérimenter, à partir de phénomènes fami­
liers, de produits matériels, d'opérations courantes, pour aboutir 
aux connaissances élémentaires indispensables, telle est la 
méthode, parfois perdue de vue par certains maflres, dont il ne 
faut pas s'écarter. Or, /es nouveaux programmes rappellent à 
chaque ligne cette méthode. En insistant sur le fait que les pro ­
duits à mettre en évidence le seront toujours au moyen d'obser­
vations et d'expériences simples. 

(( Si les nouveaux programmes comportent quelques 
détails de plus que les précédents, il faut se garder d'y apercevoir 
une extension véritable de la matière à enseigner, et un accrois­
sement possible de la tâche des enfants et des maitres. C'est 
le contraire, exactement, que l'on a voulu !!. 

On ne saurait mieux dire. Toute notre méthode naturelle 
de sciences est définie dans ses fondements par les opinions 
et les Instructions ci-dessus, qui restent toujours en vigueur. 

Mais dans la pratique, rien n'a changé depuis trente 
ans. Les Instructions M inistérielles sont restées lettre morte ; 
et il ne pouvait pas en être autrement tant qu 'on ne remplace 
pas les outi ls et les techniques du verbalisme par les outi ls 
et la technique de l'observation et de l'expérimentation. 

C'est nous qui respectons les Instructions Ministérielles ; 
c'est la pédagogie traditionnelle, ce sont les manuels scolai res 
qui en sabotent l'application et qui devraient, de ce fai t, être 
officiellement dénoncés. 

Mais comme c'est la grande masse des enseignants 
qui désobéit aux 1. M., on tolère cette anomalie et on parti rait 
volontiers en guerre contre l'Ecole Moderne qui s'applique à 
faire passer dans la pratique courante de nos classes l'esprit 
et la forme des 1. M. 

C. FREINET. 

B . E. M. 
L'artic le de C. Freinet que vous venez de lire est ex trait de la brochure no 11-12 de 

LA BIBLIOTHÈQUE DE L'ÉCOLE MODERNE 
consacrée à /'ENSEIGNEMENT des SCIENCES. 

Cette collec tion nouvelle est destinée à remplacer et à moderniser la collection maintenant 
disparue des Brochures d'Education Nouvelle Populaire (B.E.N.P.). 

Vous pouvez souscrire en versant 10 NF à 

I.C.E.M., B.P. 282, Cannes (a.-m.) • C.C.P. Marseille 1145-30. 
Vous recevrez les brochures paraissant au cours· de l'année 1961-62 et vou.s bénéficierez 

d'une remise de 40 % sur le prix de vente de chaque brochure. (1,50 NF le N° s1mple.) 
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Comment j'ai débuté .... 
Poussé par le désir de changer d'air et d'éviter la 

sclérose qui me guettait, j'ai décidé, l'an dernier, de 
créer un Journal Scolaire. Je ne connaissais rien des 
Techniques Freinet et j'utilisais les 8. T. seulement 
comme livres de bibliothèque. Je suis donc allé trouver 
un de mes collègues qui édite un journal, lequel collègue 
m'a volontiers fourni quelques-uns de ses numéros 
invendus. J'ai fait circuler ces numéros dans ma classe 
pendant quelques jours puis j'ai amorcé la discussion : 

- Qu'est-ce que vous en pensez ? 
- C'est ceci ; 
- C'est cela ; 
- C'est autre chose. 
Et, enfin 1 

- On pourrait en faire un. 

Là-dessus, j'ai dévoilé que c'était mon avis et nous 
avons passé au vote : · 

- « Voulez-vous que nous fassions un Journal 
Scolaire ? » (19 oui, 4 non). 

Nous avons ensuite décidé de la périodicité (dont 
la déclaration est obligatoire), du prix (le prix du journal : 
0,25 NF) et du prix de l'abonnement. Les abonnements 
sont intéressants pour trois raisons : 

1° - Il s vous obligent à respecter la périodicité 
qui a été décidée ; 

2<> - Il s vous procurent immédiatement des fonds 
qui vous permettent d'acheter du matériel ; 

3° - Ils permettent de livrer les différents numéros 
sans faire appel chaq ue foi s au portefeuille et créent 
ainsi un climat de confiance et de reconnaissance en 
ce sens que nous sommes les débiteurs de nos abonnés 
(voir M. Perrichon). 

Notre premier numéro a été tiré avec un duplica­
teur à alcool vieux «comme mes robes» (comme di sait 
ma grand-mère). Avec l'argent des abonnements (2 NF 
pour 9 numéros), j'ai commandé un limographe qui m'a 
permis de tirer plus d'exemplaires avec moins de peine 
en obtenant un résultat plus propre. 

Sur la couverture de notre N° 1, un faire-part : 
Les élèves de la C.F.E. de Juliénas 

sont heureux de vous faire part de la 
naissance de leur Journal Scolaire 

LA CUEILLETTE 
Juliénas, le 29-10-60. 

Le titre du journal a été décidé à la suite d'un vote 
sur les propositions des imaginatifs (le ti tre que.j'avais 
proposé n'a recueilli aucune voix 1 1) -

Ensuite, je me sui s rapidement aperçu que le 
journal ne suffi sait pas à motiver les textes libres : en 
effet, les textes non choisis n'avaient aucune utili sation ; 
c'étaient des textes perdus et c'est pourquoi nous avons 
attaqué notre deuxième technique Ecole Moderne : 
la correspondance, qui nous a permis de ne pas perdre 
ces textes qui étaient envoyés au correspondant lors­
qu'ils n'avaient pas été choisis. 
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Au seuil de ma deuxième année de Techniques 
Freinet, je m'aperçois que l'intérêt de la correspondance 
est double : 

- Intérêt des horizons nouveaux ouverts aux 
élèves (et intérêt affectif) ; 

- Intérêt pour le maitre, 
soit que son correspondant soit plus chevronné 

que lui et il en reçoit des conseils, 
soit qu'il soit plus novice et il lui en donne, ce 

qui l'oblige à repenser son expérience personnelle ; 
cet avantage n'est certainement pas le moindre. 

Voilà où j'en étais à Noël 1960 : texte libre et cor-
respondance étaient mes deux seules activités Ecole 
Moderne. Freinet dit d'ailleurs, très justement, qu'« il ne 
faut pas se lâcher des mains avant de toucher des pieds ». 

Une fois lancées ces deux techniques fondamenta­
les, je me sui s intéressé à la question des brevets qui 
parai ssait alors dans L'Educateur. L'idée a été émise en 
classe, les normes établies en commun et le planning 
préparé de la façon suivante : 

Ecriture 

JEAN 

MICHEL 5 

NICOLE 

JOCELYNE 

Exemple . - Jean a décidé de passer un brevet 
d'écriture et on a marqué en face de son nom les dix 
épreuves du brevet. Le samedi, il s'engage à effectuer 
dans la semaine deux épreuves, par exemple, et on les 
encadre au crayon de couleur de la façon suivante : 

1 

{ Ecriture 
~EANI ~-1-, -2.~, 3~,-------------

... 
Le samedi suivant, il nous présente ses deux 

épreuves. Si on les juge subies avec succès, on colorie 
les deux cases et il s'engagera à passer une autre épreu -r ou deu., ou ,,~~ne dan< la semaine qui vient 

_ JEAN ~4151 
Quand les dix cases sont coloriées, le brevet sera 

passé. Chose étonnante, tous les brevets qui ont été 
passés l'an dernier en cuisine l'ont été· par des garçons 1 

Cette année, j'ai élargi un peu plus l'éventail avec 
la lecture libre, le calcul et le plan de travail. 

Lecture. - Je possède environ quinze spécimens 
de livres de lecture que je di stribue chaque semaine. 



Celui qui prend un livre (en prend qui le désire) choisit, 
en compulsant la table des matières, un texte qui se 
rapporte à quelque chose que nous avons étudié en 
classe. C'est ainsi que nous avons pu écouter des textes 
sur le Grand Nord (température), sur les Etats généraux 
(histoire), des textes de Voltaire et de Rousseau (les 
Philosophes), des poésies (l 'automne) ou tout simple­
ment des textes d'actualité se rapportant au T.L. mis 
au point dans la semaine (sur les vendanges par ex.). 

Au cours de la lecture, ou après, on pose des 
questions au lecteur sur tel mot ou tel épisode du récit 
(le texte a été préparé dans la semaine avant la lecture). 

Au mur, un planning sur lequel je note en face du 
nom, la date et le titre de la lecture, ce qui me permet, 
de temps en temps, de pousser un peu les réfractaires 
(la part du maître 1). J'en proflte aussi pour noter la 
référence du texte sur une flche que je glisse dans le 
fichier au numéro correspondant de la classification 
décimale. Mes textes d'auteurs se répertorient ainsi 
sans que j'aie à les chercher. · 

Calcul (semi-) libre. - Notre calcul n'est pas libre 
en ce sens que nous partons d'une question décidée en 
classe, par exemple : « les pourcentages », et c'est à 
partir de ce sujet que les enfants apportent leurs pro­
blèmes. Les coupures de journaux sont une mine inépui ­
sable depuis la réduction de 20 % sur les appareils 
photographiques (marché commun) jusqu'à l'« Opé­
ration maigrir réussie à 99 % », en passant par une 
statist ique sur les femmes enceintes en Chine (53% 
le sont chaque année) 1 1 

A propos de la dyslexie 
On en parle tant ; on dit à ce propos tant de sott ises 

que nous sommes bien obligés d'apporter le résultat 
de notre expérience pour une meilleure compréhension 
du problème. 

On sait que nous avons affirmé à diverses repri ses, 
sur la foi de nos expériences que les Techniques Freinet 
en général, la méthode naturelle de lecture et l'imprimerie 
à l'Ecole en particulier, étaient l'antidote la plus sOr 
contre la dyslexie, et qu'il n'y avait pas de dyslexiques 
dans nos classes, sauf tare exceptionnelle. 

Nous invoquons notre expérience. Mais de nom­
breuses revues parleront doctement de la dyslexie, la 
maladie à la mode et ne voudront rien savoir de nos 
affirmations. 

Alors un de nos adhérents, M. Vandendriessche, 
actuellement I.P. à Boulogne-sur-Mer se propose de 
prouver, expérimentalement et scientifiquement ce que 
nous avancions jusqu'à ce jour sans preuve tangible 
et mesurable. 

M. Vandendriessche nous écrit : 
(( Je suis bien décidé à prouver que la méthode 

naturelle de lecture avec imprimerie empêche radicalement 
la dyslexie d'apparallre. 

Plan de travail . - A partir de ce moment-là, le 
plan de travail m'est devenu nécessaire, soit que nous 
y marquions les fiches à faire en orthographe (travail 
individuel), soit que nous y notions les leçons du maître 
(histoire, géographie). Je double d'ailleurs ce plan de 
travail hebdomadaire et individuel par un plan de travai l 
quotidien collectif qui figure le matin au tableau, ou que 
nous complétons dès la rentrée en classe, par exemple 
par le nom des élèves qui vont lire. En voici un exemple : 

RËCIT A TION Choix d'un nouveau texte. 
CALCUL Les pourcentages : calcul du taux. 
VOCABULAIRE Le verbe mettre: ses différents 

HISTOIRE 
LECTURE 
DESSIN 

sens (Littré en donne 50 1) 
Ce qu'on peut lui substituer. 
Œuvre de la Constituante. 

Album sur ... 
Je pense qu'il est un peu prétentieux d'avoir intitulé 

cet article « Comment j'ai débuté ... ». Je débute encore 
et il me semble que je débuterai encore longtemps. 
J'ai livré ici ma petite expérience personnelle, faite de 
petits morceaux d'expériences d'autres camarades, mais 
il me semble, au fond, que c'est là ce qui est important : 
que chacun adapte les expériences des autres camarades 
à son propre caractère, en s'adaptant lui -même aux 
méthodes Ecole Moderne. 

((Se moderniser ou mourir », écrivait Freinet. 
De tout cet article, vous ne retiendrez peut·être 

qu'un détail : cela suffit. Si c'est le cas, il n'aura pas 
été inutile. 

Michel MAZZONI. 
(Du Bulletin Régional du Rhône). 

Je me place systématiquement sur le terrain des 
psychologues : dans les classes C.P. de ma circonscription 
qui, l'an prochain feront la naturelle (trois j'espère ... et 
d'autres suivront 1). Je ferai rechercher par le Directeur 
de I'O.P., psychotechnicien expérimenté, les enfants 
d'intelligence normale atteints de troubles d'organisation 
spatiale (les tests à utiliser ont fait l'objet d'une étude 
que j'ai déjà soumise à un professeur de faculté du groupe 
Zazzo et ont obtenu son accord méthodologique). 

De deux choses l'une : ou bien ces enfants appren­
dront à lire, ou bien ça n'ira pas. 

Je suis certain que c'est la première hypothèse qui 
sera la bonne. Quoi qu'il en soit, je renouvellerai l'expé­
rience, j e l'élargirai, et alors, les faits trancheront le débat. 

Mais c'est sur ce terrain - expérimental et scienti­
flque - qu'il faut se placer : la preuve sera ainsi ((sans 
bavures JJ. 

L. V ANDENDRIESSCHE. 

Un article sur ce thème paraîtra dans le prochain 
numéro de Techniques de Vie. Nous remercions 
Vandendriessche de son initiative dont les conclusions 
ne font pas, pour nous, de doute. 

C. F. 
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Une mise au point 
La lecture de L'Educateur N° 3 du 1er novembre 1961 

me porte à réfléchir et à faire réfléchir. 

C'est Béruti, de SI-Etienne qui nous explique com­
ment il travai lle dans sa classe de ville, c 'est Chinchole 
qui expose ses débpires, Freinet qui donne son excellente 
fiche-guide de calcul complexe, ce sont des plans de 
travail, de l'histoire liée au théâtre libre, enfin les mille 
et un aspects d'une Ecole que nous souhaitons efficace 
parce que vivante. 

Mais il y a là de quoi faire dresser les cheveux 
des éducateurs déçus par le traditionnel et qui ont la 
chance de se tourner vers nous. Je crains que la lecture 
de L'Educateur soit pour eux aussi déroutante que l'audi­
tion d'une conférence pédagogique et que les auteurs 
de manuels et de leçons modèles restent leurs seuls 
guides. 

Oui, j'ose cette comparaison en pensant au chemin 
que j'ai parcouru depui s 1947. Ma sage règle de conduite 
fut de ne pas trop embrasser. 

Journal scolaire + calcul vivant + céramiques 
+ pipeaux+ peinture libre+ enquêtes+ magnétophone 
+ plans de travail individuels + éducation poétique 
+ télévision, etc ... etc ... C'est trop à la fois et tu l'as dit, 
Freinet. Il faut sans cesse le redire. 

De même dans le traditionnel qui a si bien fait ses 
preuves : morale + calcul mental + calcul + dictée 
+ devoirs, etc ... = 30 heures. 

Creusez-vous la tête. Il n'est pas souhaitable que 
vous arriviez à faire de cela une réalité. 

Les formes modernes, passionnantes, enrichis­
santes de l'Educati on ont une qualité qui devient dans 
les conditions actuel les une entrave : leur lenteur. 

Quant au tradi tionnel qui veut tout fourrer dans un 
emploi du temps minuté, c 'est une folie, une hérésie, 
une réalité attristante qui foule aux pieds la vie. Il n'est 
pas de pire mort que celle de l'âme et c'est un crime de 
contribuer à paralyser de jeunes énergies créatrices. 
Les programmes sont vraiment démentiels. Il n'est point 
de bonnes méthodes pour les faire avaler ni pour préparer 
humainement à un C.E.P.E., examen étrange et ambitieux 
autant que parfaitement inuti le. 

POUR MA PART JE REGRETTE: 

1. - L'inefficacité des leçons (hi stoire, géograph ie, 
sciences) que je m'applique à rendre vivantes et à faire 
apprendre. Si je ne les ai pas remplacées par des plans 
de travai l, c'est qu'elles ont l'avantage de ne pas déborder 
sur l'horaire de calcul, de lecture, de français, de dessin 
et de chant. En plan de travai l, chacun en verrait dix 
fois moins, mais dix fois mieux, je le sais. 

Il . - L'impossibilité de peindre, de jouer du 
pipeau, de fai re réaliser des expériences scientifiques 
individuelles, de mul tipl ier les enquêtes, de répondre 
aussi bien qu'il faudrait aux correspondants qui comp­
tent sur notre apport. 
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Ill. - L'état de plus en plus minable des jeunes 
que je reçois après leur prise en main par de nombreux 
remplaçants inexpérimentés parmi lesquels certains 
croient posséder la science infuse. 

Ceci dit, et j'en oublie, je passe au bilan positif, 
bilan de onze années de recherche modeste, probe, 
patiente, avec stabilité dans le poste. Ce bilan, je l'offre 
aux jeunes et aux moins jeunes, aux nouveaux venus 
qui ont senti la voie sans issue, sans espoir offerte par -
une administration qui, faute d'avancer recule tout en 
souffrant de son incapacité, malgré la valeur des hommes 
qui en forment les rouages à tous les échelons. J'ai eu 
la volonté tenace de bien faire ce que j'ai entrepris tout 
en me limitant non sans apprécier les expériences 
vitales préconisées et vécues par d'autres. 

- Ce (ut d'abord le texte libre et son illustration, 
sa publication dans un journal imprimé et illustré par 
les enfants eux -mêmes organisés coopérativement, 
journal diffusé dans le pays et au loin. Nos textes furent 
corrects, li sibles et parfois très propres, ce qui exige 
déjà bien des qualités. Nous échangeâmes toujours ce 
journal avec une dizaine d'écoles, puis nous connûmes 
la joie d'un échange régulier avec lettres, albums et 
colis. 

- Ce fut l'abandon de cette lecture plus ou moins 
§nonnée dans un manuel unique de textes, suivie par 
une trentaine d'index si la confiance ne règne pas, si 
les esprits s'évadent en l'absence des idées qui devraient 
en jaillir. Nous n'avons plus de plan de lectures. Nous 
lisons les journaux scolaires reçus, à tour de rôle, 
à haute voix et avec commentaires. Les élèves recher­
chent et découvrent dans les nombreux ouvrages spé­
c imens des textes en rapport avec le dernier texte libre 
de notre classe. L'heure passe très vite. Je trouve bien 
quinze minutes pour la lecture suivie avec ceux qui en 
ont besoin car leurs camarades plus avancés ne man ­
quent jamais de pâtures. 

- Ce fut l'abandon du manuel de calcul, du moins 
pour les problèmes, car de nombreux exercices sont · 
valables et utiles au C.M. 

Nous avons progressé très rapidement vers le 
calcul vivant expérimental, lié à la vie, dans le cad re des 
horaires officiels ou à peu près sauf si un torrent de vie 
d'une qualité exceptionnelle fait tout craquer dans l'em­
ploi du temps. 

- Ce (ut l'absence de répartitions en morale avec 
comme corollaire une éducation morale d'une grande 
efficacité parce que toujours liée au réel, et pas pou r rire 
Je m'étais pourtant procuré un manuel de morale : 
« La Morale en action >> mais il est allé grossir le tas de 
livres de lectures à l'usage de tous. 



- Ce fut encore la botte à questions et le plaisir 
du dessin libre avec exposition permanente en classe. 

- Ce fut, malgré la contrainte des leçons el des 
dictées qui mettent encore pour les moins doués la note 
insolite dans une atmosphère heureuse, ce fut, di s-je, 
la vie qui entrait de partout, couronnement inespéré de 
mes efforts. 

Jeunes, n'oubliez pas qu'au bout des aventures 
passionnantes, enthousiasmantes, vous pouvez trouver 
la Roche tarpéienne ; mai s de grâce 1 avancez sur la 
voie de la vie malgré les déformation s subies, en coude 
à coude fraternel avec tous les chercheurs et les réali · 
saleurs de I'I.C.E.M .. 

Le métier est aussi diffici le que passionnant. Le 
succès reppse autant sur les techniques que sur votre 
quali(lcation que vous pourrez améliorer sans cesse en 
contact avec ces enfants si riches. Ne vous laissez pas 
avilir au rang d'un vendeur qui ne connaît que son rayon · 
et sourit à sa clientèle dans l'atmosphère lourde et lumi· 
neuse d'un Uniprix. La comparaison est jolie. 

Vos élèves doivent connaître la joie de vivre entre 
eux et avec vous, en classe et dans la cour, autant et 
plus peut-être encore qu'ailleurs, /a joie résultant d'un 
effort consenti, d'une victoire constante sur soi-même, 
d'un progrès plein de promesses. 

Refusez d'être des robots. 
LE COQ. 

Rubrique de la lutte laïque 
En ouvrant cette rubrique dans L'Educateur, nous 

avons pensé, nous instituteurs des départements de 
l'Ouest, qu'il était de notre devoir d'attirer l'attention 
des camarades de toute la France sur notre si tuation. 

La Loire- Atlantique, premier département pilote 
pour l'application de la loi Debré, se voit riche de 1 635 
inst ituteurs privés, dont 97 % ont été refusés au C.A. P. 
écrit. Ces 1 635 inst ituteurs titulaires du B.E. pour la 
plus grande part nous coOtent 1 milliard 800 millions 
par an . Cette somme est celle qui est dépensée officiel­
lement par l'Inspection Académique. Mais en s'appuyant 
sur les dispositions de la loi Debré, les municipalités 
ajoutent à cela des subsides importants. 

A titre d'exemple, je cite le cas du LANDRAU, 
commune du vignoble Sèvre et Maine, à 20 km de Nantes. 

1343 habi tants, 36 élèves à l'Ecole laïque, 168 aux 
écoles p-rivées. Le vœu de la municipali té était de «voir 
l 'Ecole chrétienne subventionnée entièrement et offi . 
ciellement par l'Etat tout en restant indépendante». 
Jamais le maire, ni les conseillers municipaux, bien 
qu'invités n'assistent aux fêtes de l'Ecole laïque. La 
totalité des crédi ts Barangé, et uniquement cela, est 
utilisée pour les réparations des locaux. Depuis trente 
ans, le puits de l'école est pollué, le service d'eau commu· 
nal s'arrête à 25 mètres, et ceci depuis quinze ans. 
On a installé la recette buraliste dans une classe désaf· 
fectée de l'école. Voi là les avantages réservés à l'Ecole 
laïque dans cette commune. Par contre, l 'Ecole privée 
reçoit 3 000 NF par an de subventions. Le jardin de l'ins· 
ti tutrice a été util isé pour construire des garages destinés 
au personnel d'un C.E. G. agricole confessionnel en 

construction. Il est vrai que le jour de la communion 
solennelle, les enfants en costumes blancs défilent 
en chantant la Marseillai se. 

Que peut faire l'institutrice laïque dans des cond i· 
ti ons pareilles ? A 25 ans elle a un caractère de «vieille 
fille », ou bien elle reste un an, part, une autre la remplace 
qui reste encore un an - et c 'est la série cont inue des 
changements. 

La seule solution que nous puissions entrevoi r 
est la nationalisation de l'Enseignement ; que l'Ecole 
de France devienne laïque dans la totalité des communes, 
et alors nos techniques d'émancipation de l'individu 
trouveront leur plein emploi ; elles seront même indis­
pensables. 

Mais il est indéniable que cette solution ne peut 
être envisagée sans un renversement complet de la 
vapeur, et ce renversement dépend de tous les braves 
gens de France qui le plus souvent, ignorent quelle 
est la situation. 

C'est pourquoi nous vous demandons avec insis· 
tance, camarades de toute la France, de répandre large­
ment autour de vous tous les scandales dont nous vous 
entretiendrons ici. Loin de nous l'idée de faire de l'anti · 
religion, nous sommes laïques au sens plein du mot ; 
mais nous voulons dénoncer les abus. Alors peut-être 
qu'un jour, grâce à vous tous, quand l'opinion publique 
aura été informée sans aucune sorte de parti pris, nous 
triompherons. 

H. MENARD. 

Le Pallet (L.- A.). 

MISE AU POINT 
L'Institut Coopératif de l'École Moderne (Techniques Freinet) informe les lecteurs 

de «L'Éducateur» que le bulletin «Éducation et Techniques», publié avec la mention: 
« ... œuvre des instituteurs publics qui, dans la région parisienne, utilisent d,ans leur classe 
les techniques Freinet», n'a de relations ni avec l'Institut Coopératif de l'Ecole Moderne, 
ni avec l'Institut Parisien de l'École Moderne (filiale de I'I.C.E.M.) dont le bulletin 
bimestriel s'intitule «île-de-france». 
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Art Enfantin 

Notre Congrès de Caen 
Nos projets de circuits de dessins sous la responsabilité de camarades régionaux ont-ils donné 

des résultats encourageants? J'espère que tout a fonctionné comme prévu bien que rares soient les échos 
qui m'en sont parvenus. Je connais certes, les dif{Jcultés actuelles de toutes nos écoles modernes, cepen­
dant le Congrès de Caen approche et nous voilà contraints à un nécessaire inventaire. 

Ce n'est pas parce que je suis dans l'obligation de 
m'éloigner du grand chantier, que la ronde des bonnes 
volontés et des enthousiasmes doit se briser : au con­
traire, elle doit plus que jamais se resserrer dans les 
initiatives à prendre et aussi s'élargir par un plus grand 
nombre de partici pants, de manière que le présent soit 
à la hauteur du passé et réponde de l'avenir. 

Un camarade m'écrit ses inquiétudes quant au 
succès de ces échanges de dessins qui en nombre 
répondent à son attente, mais dont personne ne saurait 
préjuger de leur qualité, les collègues, comme lui ·même 
n'ayant pas de culture arti stiq ue. 

Chers camarades, si pour agir nous avions dO 
attendre que chacun de nous ait une culture réelle, nous 
n'aurions pas fait surgir du néant, ce courant d'allégresse 
qu'est notre Art Enfantin .. 

C'est parce qu'ils n'ont pas de théorie préétablie 
que nos maîtres d'Ecole Moderne ont encore ce privilège 
envié de savoir regarder les belles images de leurs en­
fants et d'en être touchés. C'est bien là, la meilleure 
des attitudes : une sorte d'état de grâce qui se suffi t à 
lui-même. C'est par l 'effet de cette présence accueil­
lante que les plu s intuitifs de nos camarades ont favorisé 
l 'écl osion de tempéraments artistes dans leur classe. 

Ce n'est qu'au feu de l'expérience vécue qu'il s 
son t parvenus à une compréhension globale de la 
valeur des œuvres enfantines ; plus par l 'effet de leur 
sensibi lité que par raisonnement déductif à l'égard 
d'une beauté idéale. C'est là, la seule méthode à notre 
portée ; devant la fécondité et la qualité des résultats 
obtenus après trente ans de pratique de libre expression 
art istique, nous ne penson s pas que l'on puisse nous 
faire reproche d'avoir pri s le problème par le mauvais 
bout. 

Il n'y a pas de théorie d'art pour facil iter et rendre 
plus sOre la création artistique, pas plus qu'il n'y a de 
théorie de la tendresse pour apprendre à chérir. Tout est 
question d'expérience humaine. 

Puisque tout est si simple, allez-y 1 Et tout de suite 
pour que votre classe soit embellie d'enthousiasme et 
de beauté ; pour que notre Congrès 1962 soit digne de 
notre grand mouvement Ecole Moderne. 

Evidemment, se séparer de ses richesses. demande 
un sacrifice. Mais chez nous, vous le savez, on donne 
avant que de prendre ; il est pour nous impensable de 
garder égoïstement ce qui est utile aux autres et moins 

encore d'accaparer à son profit les bien s si généreuse­
ment donnés. 

Nos Congrès internationaux, sont en fait des 
Congrès françai s ; nos expositions ne sont belles que 
par nos mérites et - il faut le souligner - par les mérites 
aussi de ce coin privilégié de Suisse romane liée à nous 
par tant de tradition s généreuses 1 

Vous le voyez : Noblesse oblige 1 

Mettons-nous donc d'accord pour la besogne 
urgente que je vous précise : 

1° - Adresser de suite à votre responsable rég ional 
la totalité de vos œuvres - même les œuvres anciennes 
ont leur mérite. 

20 - Mettre en chantier des œuvres grand format 
qui garnissent plus vite de grands murs et facilitent la 
mise en place. Vous savez que les œuvres collectives 
sont toujours très riches. Fai tes travailler deux ou trois 
enfants sur la même peinture, chacun apportant son 
originalité. 

ATTENTION : Ces dessins à grande échelle doivent 
être adressés directement à Cannes sans passer par le 
responsable départemental pour gagner du temps. Date 
limite d'expédition : 15 mars. 

3° - Dès la réception des envois locaux, le res­
ponsable me fait un envoi à Cannes. Je dois avoir le 
temps de renvoyer avec conseils les dessins qui doivent 
figurer à l'exposition générale. Il faut donc faire vite. 

4° - J'organiserai par région l'ensemble de l'expo­
sition, ce qui permettra comparaison et émulation. Des 
prix pourraient être décernés aux participat ions régio-
nales les plu s méritantes. · 

Ain si tout est cla ir. Je n'oserai pas ajouter que tout 
sera faci le, mais nous vou s connaissons assez, chers 
camarades, pour vous faire confiance et être sans inquié­
tude sur le résultat de vos démarches. Le Congrès est 
pour vous qui avez la jeunesse. et la foi , une occasion 
mervei lleuse de montrer aux anciens qui s'éloignent, 
que vou s savez prendre en mains vos destinées commu­
nes. Et à l' instant, où des vandales inconscients ont 
te0té d'anéantir notre C.E. L., vous ferez la preuve comme 
nous l' ont écrit tant d'amis, que « l'amitié est aussi une 
arme de combat et que nous sommes assez forts pour 
relever le défit ». 
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Bon courage, donc, chers camarades 1 
A vous lire 1 

Elise FREINET. 

il 
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Saisir le bout du fil ••• 
Je relève le texte suivant dans un journal scolaire : 

La part 
du maître 

(( Hier,je suis allé A Saint -Luc en voiture avec mon père. Nous avons vu des gros lapins, des cochons 
d'Inde, des poules. Nous avons mangé de la soupe, du r6tl, des pommes de terre. Et nous sommes revenus 
A la maison A 11 heures du soir ». 

Voilà bien un exemple de ces textes kaléidosco­
piques dont parlait Lalanne. Chaque signe de ponctua­
tion apporte une nouvelle image. Top, ça change. Top, 
ça change encore. Ce n'est pas l'expression d'une 
pensée, c'est du bavardage. On y parle de tout, donc on 
n'y parle de rien. On peut se demander ce qui a bien pu 
motiver le choix de ce texte par la classe. A moins que 
ce ne soi t un premier texte, ou bien celui d'un enfant 
aimé de ses camarades. 

Cependant, à mon avis, malgré l'apparent nivelle-
. ment des thèmes, il y a une ondulation de terrain un peu 

plus marquée : les cochons d'Inde. Mais il faut se garder 
d'être trop affirmatif. L'important, pour l'enfant et, par 
conséquent, ce qu i était à l'orig ine du texte, ce pouvait 
être : le premier voyage de la première voiture de la 
famille. Ce pouvait être aussi : le voyage dans la seule 
compagnie du père. Ou bien l'amour des bêtes. Pour 
Mireille, ç'aurait été sûrement le rôti : événement sensa­
tionnel dans sa vie de miséreuse. Ou bien l'idée centrale, 
c'était : « Les charmes du retour tardif dans la nuit ». 
Et il y avait encore Saint-Luc. 

Comment le savoir ? Et pourtant il faut le savoir 
car, à mon avis, on ne devrait pas imprimer un tel texte 
où rien n'est dit. 

A notre époque où le dispersement est roi, il faut 
apprendre aux enfants à centrer leur pensée sur un thème 
unique. On y est d'ailleurs contraint : si la page du jour­
nal était grande comme un tableau noir, on pourrait sans 
peine faire un sort à chacune des idées. Mais on ne dis­
pose que d'une page de journal 1 On ne peut employer 
qu'une douzaine de composteurs. Oui, mais comment 
dégager l 'idée essentielle? 

Il me semble que seules les questions qui naissent 
spontanément à l'esprit des enfants et du maître permet­
tent d'y parven ir. Celles des enfants sont les meilleures 
car il s sont de plain-pied avec l'auteur et ils savent 
ce qui a motivé leur choix. Mais le maître doit lui aussi 
participer à l'accouchement socratique de la pensée 
si les enfants n'y ont pas réussi seu ls. 

Quelquefois dans ma classe - cela dépend des 
textes évidemment - lorsque le thème est découvert, 

je n'y vais pas par quatre chemins : j'efface tout le reste. 
Cette façon d'opérer peut scandaliser ceux que j'appelle 
les ultra-freinétistes. 

- Il faut, disent-ils, respecter le texte de l'entant 
et n'y toucher qu'avec circonspection. 

- Non, à mon avis, il faut respecter uniquement 
la pensée. Il fau t faire plus que la respecter ; il faut 
travailler pour qu'elle apparaisse en pleine lumière, dans 
son intégrité. 

Si les cochons d'Inde sont au centre du texte, il 
faut les dégager de toute considération circonstan­
cielle. Elles sont inutiles ; elles n'apportent rien ; au 
contraire même elles contribuent à diluer, à noyer le 
centre d'intérêt. 

Il faut nettoyer l'idée, la débarrasser de sa gangue 
pour qu'elle apparaisse belle, bri llante, intense dans 
l'écrin des mots propres et nécessaires. 

Voici à t itre d'exemple, ce que le texte de Saint­
Luc aurait pu donner : 

(f Les cochons d'Inde sont plus petits que les lapins. 
Ils ont un nez d'écureuil. On les met dans la cage des lapins 
pour les défendre des rats. Ils attaquent/es rats et ils atta­
quent aussi les doigts quand on les mel dans le grillage. 

Je le sais parce que j'ai été mordu par des cochons 
d'Inde : c'était le jour où un roquet avait arraché le fond 
de culotte de mon cousin. El, dans la maison, des serins 
nous cassaient la léte. C'était vraiment une mauvaise 
maison. 

Les cochons d'Inde s'appellent aussi des cobayes. 
Je ne sais pas pourquoi. Ils servent A faire des expériences. 
On les envoie dans l'espace et ils en reviennent. Ils servent 
aux hommes pour apprendre A guérir les bébés elles petits 
oiseaux ». (R. L. B. - 10 ans). 

La vie est apparue et, avec la sincérité de l'enfant, 
la fraicheur des phrases. Mais il faut encore condenser. 
Chez nous, nous aurions réservé l'épisode de la mauvaise 
maison pour le samedi : jour de création collective. 

Il faut s'en tenir aux cobayes tout en se gardant 
bien de faire un résumé scientifique détaché de la vie. 
La rigueur scientifique, c'est pour après. Et d'aill eurs, 
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c'est souvent la notation comique ou sensible qui 
permet l'insertion ·de la notion scientifique dans la 
mémoire. · 

Je sais que ma façon de procéder est assez extrê· 
miste. Elle avait sou levé une discussion passionnée au 
stage du Château·d' Aux en 1961. Daniel avait arrangé 
les choses en disant qu'il fallait conserver le texte 
fourni par l'enfant et montrer, après toilette et impression, 
ce qu'on aurait pu en tirer ; où était la dominante. 

Oui, je sui s dans mon CP-CEl la mère qui porte 
encore la pensée des enfants dans ses bras et commence 
à la poser à terre sur ses jambes. Et Daniel dans son 
CM-CFE était celui qui aide la ·pensée en marche . . 

Alors, là est la question : faut·il, comme je le fais, 
considérer le texte écrit comme un moyen de saisir un 
bout du fil de la pensée et tirer dessus pour qu'elle se 
dévide? 

Pourtant, j'en suis persuadé, · la pensée intime, 
fondamentale n'est parfois pas exprimée dans le texte. 
Et pourtant, elle existe et l'enfant a besoin d'en être 
délivré. Faut·il passer tou s les jours à côté? 

Avant la loi Barangé,· pour des raisons de vente 
du journal, et des rai sons psychologiques, je m'arran­
geais pour que chaque enfant soit imprimé. Au début 
du mois, cela allait tout seu l. On imprimait les· textes 
choisis par la classe. Et pui s on arrivait au groupe de 
ceux qui n'écrivaient rien, ou si peu. Eh 1 bien, de ce 
« si peu », avec l'aide des camarades qui voulaient 
que Jean ou Gérard aient un texte eux aussi, on arrivait 
à des textes de douze lignes, et même plus. Et tout cela, 
non pas à partir de rien comme on pourrait le croire, mais 
à partir d'une.pensée riche, profonde, mais qui n'affleu­
rait pas. 

Il ne faut pas se faire une religion de la trace 
écrite. 

((L'écriture ... n'est A la vérité qu'un procédé mineur 
de relation puisqu'il reste un Intermédiaire tangible et 
matériel donc difficilement maniable, manquant trop sou· 
vent de souplesse et de subtilité, impuissant parfois A 
exprimer l'impondérable de certaines nuances ... JJ, 

(C. Freinet • Education du Travail, page 353). 

NOUVEAUX TARIFS · 

Quand 6n a dégagé la pépite, on n'a pas trop des 
douze composteurs pour l'exposer. Cette limitation du 
nombre de l ignes est d'ailleurs sa[utaire. 

Je pense, en écrivant cela, aux stages de magné­
tophone. Guérin nous donne des bandes de trente 
minutes et on doit en reti rer des bandes de sept minutes 
maximu m. 

Après bien du travail, on abouti t à huit minutes. 
C'est notre dern[er mot. Mais Guérin nous signale les 
fausses questions, les redites, les temps morts, les 
bafouillages. C'est ainsi que l'on obtient un thème 
conc~ntré débarrassé de ses superfluités. Tout est dit 
.sans qu'il y ait ni ri en de trop, ni rien d'obscur et la vie 
est présèrvée. Cela ressort de l'esthétique radiopho­
nique : il faut intéresser l'auditeur, il ne faut pas le lasser. 

Je crois qu'il y a aussi une esthétique de la page 
du journal. Le thème unique inséré dans l'écrin d'une 
typographie impeccable (beau papier, caractères pro­
pres, blancs bien répartis) doit atteindre une certaine 
densité émotionnelle : il doit faire choc. Il doit avoir sa 
longueur : deux lignes ou douze lignes ou six pages 
(à ce moment-là il devient album). 

En fait, chaque texte et chaque enfant posent un 
problème différent. Il n'y a pas de recettes passe·partout 
et définitives. 

Peu à peu, à force de vivre dans une atmosphère 
riche, la pensée de l'enfant acquiert vite une assez 
grande intensité. Le vocabulaire acquis dans une cer­
taine tension qui met en jeu tout l'être, se fixe durable­
ment, fournissant ainsi à l'enfant des matériaux nombreux 
et d'excellentes qualités. 

C'est d'ailleurs un travail hautement éducatif que 
d'apprendre à concentrer sa pensée. Pour certains hom· 
mes, un cadre étroit est un stimulant maximum : pour 
des Mozart, des Racine, des Du Bellay par exemple 
qui parviennent à s'exprimer d'une manière géniale 
dans les cadres resserrés d'une symphonie, d'une 
tragéd ie, d'un sonnet. 

Accepter la règle du jeu et s'efforcer de jouer 
sùpérieurement, n'est·ce pas une entreprise exaltante ? 

LE BOHEC. 

P.S.: On pourra relire la B.E.N.P.: Le thé§tre libre n° 34 

Une hausse vient de se Produire sur les cou l eurs en poudre . Nous sommes obli[!és 

de Porter le Prix du sachet de 1oo f! à 1 ,40 NF et le sachet de 500 !! à 6 NF Le pnx 

de la boi te n o 1o reste inchan[!é . 

CES NOl!VEAlJX PRIX SONT APPLICABLES A PARTIR DlJ 15 FEVRIER, 
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Les Collèges 
d'Enseignement Général 

BREVETS ET FI C·fl ES 'GUtDES AU CYCLE D' OBSERVATION 

le Cycle d' Ch>ervation a pour objet essen­
tiel de développer chez les élèves non plus seu­
lement un Capital de connaissances mais surtout 
de ·' Capacités ", des aptitudes Notre organisa­
tion pédagogique devrait doo.c tendre désormais 
vers ce double but et nous recherchons des tech­
niques de travail qui ne se contentent plus de 
présente1 des biens d ' ordre théorique aux enfants 
mais un éventail d 'activités propres à développer 
certains aspects de 1 ' individualité jusqu ' ici 
laissés dans 1 ombre 

Il semble que les fiches-guides présentées 
dans 1 Educateur C E G trouvent un écho favora­
ble auprès des usagers . Nous nous attachons à 
préparer un programme d' activités propres à ani­
mer les séances de Travaux Scientifiques expé­
rimentatL'< de Travaux Manuels éducatifs , de Tra­
vaux dirigés d ' Instruction Civique, de Dessin, 
de Musique et de Cftmnastique mêne . (l) 

Par leur nombre et leur variété, ces thèmes 
d activités devraient permettre de donner à cha~ 
que élève le REGIME INTELLECTUEL qui lui 
convient En outre ils offrent un terrain d ;ob­
servation des aptitudes plus naturel que celui 
des a~tivités plus strictement scolaires. COmme 
il n 'es t plus question d :imposer aux élèves les 
intéret s et la pensée adultes. n~is de satisfai ­
re l eurs goùts et de développer leurs aptitudes, 
il est nécessaire que le milieu scolaire leur 
permette de prendre le plus tôt possible des ini­
tiatives personnelles la COopérative Scolaire 
créera re milieu Elle permettra aussi de parfai­
re 1 équipement matériel et en particulier 1 r ins~ 
tallation des ateliers de travail expérimental. 
imprimerie · limographe , filicoupeur, boîtes élec­
triques, biologiques , chimiques .: la réussite 
es t à • e pr ix 

Grace à la motivation apportée par la corres­
pondance interscolaire, le travail sera désor­
mais voulu recherché et du même coup, vous n:au­
rez plus à vous plaindre des habitudes de pares­
se de tricherie et de mensonges qui accompagnent 

(l l Ces dern i èr·es fiches seront publiées bientôt 
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si souvent les tâches imposées . 

Notre camarade Hocquet, qui expérimente les 
fiches-guides en 6ème et Sème, explique l ' utili­
sation possible de ces outils de travail ·. 

" ••• Elles j>etruerrt être des pLans de tru­
mil •.• 

1) Pour le rrn ft re qui !ait réfléchir l ' ensem 
ble de la classe sur le même SUJet. 

2J Pour les élèves qtlt trui tent , par éqtLiPes 
de 2 à<j. ; simul'trmément et,chns sa totalité , 1m 

même sujet .. ; L' éltttde se termine f:ar la confronta­
tion des résultats et un comf>te rendu de syrit,hèse. 

3J Pour les élèves qtti , par éqttipes , se parta­
gent les réponses à fournir. Ces équipes sont é­
lastiques , elles peuvent éclater, fusionner en 
cours de route. Là encore, il y aura. syrt'foèse fina­
le. 

4J Pour des éqttipes qtti t ,aitenil , par ott ;ions . 
des sujets distincts. Il y au ru par exemple , 5 na 
turulistf!S , 2 électriciens , 4 météorologues ••• 

5J Pour des enfants quù , individuellement, 
wze fois le sujet choisi librement, s i efforcent . 
d 'obtenir un BREVEI' (cetrf! forme de truwil n ;ex­
clut pas le couP de main de la part d 'un voisin , 
des confrorrtations avec des camarades truttart , le 
même sujet ••• ) 

us trois demières solutions semblent de 
beaucoup l"~s meilleures. Elles conduisent , tout 
no.-f!Lrellement, à des exPositions, à des démonst-ra­
tions d iappareils à des conférences. 

D:m:lleurs, ces d1.fférentes tnét~odes de 
truwil Peuvent très bien se succéder dans le 
temps. 

lhr exemPle en 6ème 1 o trimestre solut,ion 1 

( démogruPht e) 
2 o t rtmestre. sol ut :ion 2 
(p!zd; pgrv:plzieJ 

3 ° t .rimestre · solution 3 
Œlec:t.ricité) 

sol ut j. ons 4 et 5 apt ions libres en dehors des 
heures de classe pour les élèves qui veulent . 
préparer wz brevet, 11 

J . PETITCOLAS (à suivr e) 



LE CALCUL 
Le calcul c ·est comme la lecture. comme le 

langage, comme tout le reste. Aux sources il y a 
le nnnde, et dans· ce nX>nde il y a autant "d élé­
ments naturels " pour apprendre à coopter que 
pour apprendre à lire 

C1 est nous jusqu à présent qui n · avons pu 
retrouver les chemins essentiels qui conduiraient 
1 enfant à apprendre à canpter aussi naturelle­
ment que nous pouvons maintenant lui apprendre à 
lire ou à s ' exprimer C' est que nous, nous comp­
~ons avec notre esprit adulte ''formé " J essaye 
de me souvenir de mes premières connaissances de 
calcul et rreme de mes acquisitions mathématiques 
(j 'étais très bonne en maths) eh bien, je retrou­
ve tout, noyé dans une espèce de "terrain vague" 
où je pataugeais comme je pouvais la lucidité 
vraiment je ne me la rappelle que vers la classe 
de première Remarquez que malgré mes résultats 
scolaires d alors, j ' étai~ sans doute d ' un genre 
plutôt attardé 

f\ux débuts (classe petits, C P etc ) il 
est indéniable que nous faisons fausse route en 
essayant d ' apprendre et d ·organiser le calcul 

Je crois qu ' il ne doit y avoir en pranier 
qu une prise de contact directe de l ' enfant avec 
le nombre, une respiration étroite qui fait qu' il 
cherche à exprimer " 1 ' idée qui cro-pte · aussi 
bien que l ' idée qui raconte ou qui invente 

Dans ma classe enfantine, je recevais pêle-­
n~le toutes les histoires 
- on a acheté une paire de chaussures . ~~ a 
donné 2 billets de 1000 
J ~ ai acheté des billes etc . des bonbons 

- 01 me fait un manteau Il me faut lm50 de tis-
su 

le cochon pesait 100 kg etc. 
01 portait tous les papiers de commissions 

01 peut tout essayer , tout faire L'essentiel 
c est comme pour le texte libre . il faut que 1 i ­
dée calcul ne soit pas une idée calcul , mais sim­
planent une manifestation naturelle de la vie 
quotidienne C·est là ! ·essentiel Qu 'on ait 15 
ou 45 enfants, cela évidanment entraîne chez la 
maîtresse tm-; plus ou moins grand "tourbillon 
nerveux " mais cela n ·a rien à voir avec 1 ' essen · 
ce rnëme de 1 idée " calcul " Ensuite qu ' on es-

Écoles 
Maternelles 

saye de faire les applications pratiques que l ·on 
peut comme l ' on peut bien sùr 

Cette année j :ai 42 CP garçons Non je n' ai 
rien inventé, rien découvert NéanOX>ins, j :essaye 
de me maintenir .. . Je ne sépare pas ma classe en 
2 idées texte libre et calcul J :essaye de faire 
tout ensemble et comme j · ai beaucoup de monde (et 
quel OX>nde : ) je démarre en calcul comme je dénar­
rais en texte 01 a une feuille pour dessiner le 
calcul et une feuille pour dessiner l ' histoire du 
texte, Cela permet à tous de faire quelque chose 
et je vois vite si tous corrprennent ou suivent 
Pemarquez que les "dessins' · ne sont souvent que 
des boules , mais avec le dessin, au CP, bien sûr, 
on peut tout compter Dbnc avec mes dessins, mes 
enfants '· respirent " leur calcul , sans que j ·ap­
prenne tout de suite rien et bien sur, ce n·est 
pas des 2 ou des 3 qu:on trouve omis des histoi ­
res qui nous font directement passer au problème 
à la démarche, au raisonnement, à l ' idée sans qu ' 
on ait besoin d ' être arrété par •· 1 idée de savoir 
canpter ' Je note pêle-mêle 
- j ' ai acheté un bouquet d oeillets pour maman J a­
vais 5 pièces de lOO Frs . Il rn ' en res te 2 J ·ai 
payé 
- je paye le cinéma à Madame 
2 pièces de 20 Frs J '• avais une 
elle m' a rendu 10 Frs 

40 Frs J ·ai donné 
pièce de 50 Frs 

- J ' avais une pièce de 100 Ft·s elle me rend. 
etc etc 

lite fois que 1 ' on a pris 1: ha bi tude d : exp ri~ 
mer et de raconter le calcul aussi naturelleo~nt 
que le reste, alors oui , j ' essaye d ' apporter ma 
part , d ' organiser , d ordonner 01 dessine un es · 
calier de 1 à 10 marches 01 apprend à le monter, 
à le descendre, à sauter 2 marches (pairs, im~ 

pairs) à s ·arréter au milieu ~bis une fois que 
1 ' on "respire " le calcul ceci n ' est qu un jeu 01 
peut faire une rue avec 10 maisons de chaque côté 
avec leurs numéros (coté pair r côté impair) 
Chacun a ses trucs ~bis je le répète le classe­
ment, ! :organisation ne doit venir qu après l a dé­
couverte individuelle et ils se font naturellffilent 
01 n ' a pas besoin de savoir les lettres pour "lire" . 
01 n ' a pas besoin de cœmencer par les chiffres 
pour canpter 

J . BERTRAND 



Q!!estions 
et 

Réponses 
Notre camarade LE COQ (Côtes- du--Nord) nous écn t 

Les fiches-guides proposent à l ' enfant Wl 

travail éducatif, mais : . il a un M~IS et de 
taille · Tu me diras peut-être qu ·en considérant 
les SI et les M~IS on n 'avance pas . 

Le travail est si difficile à organiser dans 
une classe, même sur la base de 1' intérêt du mo­
ment .• que j y renonce pour ma part. 

Pour assurer }·étude du français y compris la 
lecture et les fichues dictées . pour accorder au 
dessin au chant la place nécessaire. je suis 
bien obligé de n~ limiter en leçons tout en 
voyant le progranrue dans l ' année (C,E.P.E. ) .J 'es­
sai e de le voir intelligemment . activement, avec 
le maximum d observations de l 'enfant et d ' expé­
riences mais il me faudrait trop de temps pour 
faire travailler selon les fiches-guides. celles­
ci rn · ont toujours fait penser aux professeurs 
d ·une grande botte Chacun en spécialiste, dis­
tribue du boulot (différent en général de celui 
des fiches) mais aucun ne fait l ' addition. L' é­
lève avale sans digérer ou repousse 

Je crains nème que ces fiches lancent les 
collègues inexpérimentés sur des voies sans is­
sues car pour mener une classe de plus de 30 
élèves il faut voir où l 'on va. voir l ' ensemble 
et le détail et considérer les 180 jours de clas­
se de ! ·année 

Les autres que l ' on dit chevronnés et qui 
pourt~t; ont. ch~rché et cherchent avec prudence, 
seront il~ s incèrés envers toi ? ces fiches 
sont anlbitieuses L'édition en serait hasardeuse. 

Je ne peux y collaborer . d' autant moins que 
je n ai pas le terrq:>s . 

J 'estime que des indications dans l ' Educateur 
suffiraient à montrer la voie Il faut laisser 
cours à l ' initiative de chacun. 

Je sais que nanbreux sont encore ceux de nos 
cœnarades qui n 'ont introdut t dans leur classe 
que quelques~unes de nos techniques- texte libre 
par exemPle avec tme Prudente ~xploitation quel­
que peu scolast -j.que , corresPondance , dessin -
rmis sans awi r encore reconsidéré vralTnent leur 
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tee/mique de travail Et tls sont satisfaits ce· 
Pe11dant de leurs innowt ions parce que aux roomert ~ 
où ils usent de ces trawux non scolastiques un 
peu d,.ai r entre dans la classe annonciateur de ce 
que sera la vie dans la classe rénovée 

Je pense ITéme que , dans l état actuel des 
choses c 1est là le Processus normal d éwlution 
de la scolastique à la classe moderne C;est du 
moins le processus d' éwlut-j.on des lnstib.t ~urs , 
car pour les élèves le passage pourrait e"tre Pres 
que irrmédiat. Nais les mstituteurs hés~tent et 
cela se comPret~d car Wl changemert, de tee/mique 
de travail n ·est pas pour eux une petite affaire. 
nous l 1awns toujours reconnu Leur éwltt-,_on 
peut être accélérée par la vislte de classes mo 
demes, par des stÇLges 

Nais que notre cœmrade ne croit cependant 
pas que sont si rares les adhérents qu1. ont à peu 
près tenniné leur éwlti jon . Il y a chez nous tou 
te la gamœ , des débutants ma chevronnés Et 
c'est nonnal. Loin de nous en offusquer nous nous 
référons à cet é/;(_l.t de fatt pour encourager nos 
cœnarades à poursuivre patienunent leur tatonnement 
expérimental 

Cette éwlution est lente mtssi elle ne peut 
Pas toujours être menée à son t~nne à cause des 
candit ,ions diverses nanbre de classes, effectifs 
exagérés , opposition du dit-ecteur ou de l · msPec 
teur etc. Les e.mmens aussi genent notre trawil 
et, en général la conception habituelle d·un en 
seignement qui atJ lieu d ·aller en profondeur se 
contente de la sat~sfad7-on superfictelle des Pro 
granmes , 

Il nous !crut. au fur et à mesurè que nous 
créons et Perfectionnons les outils indisPensables 
travailler à modifier l 'esPrit dut rawil nouveau 
les éléments de la culture Les nmowttons inter 
venues au second degré nous apparaissent déjà 
dans ce sens carme un Prermer et important suc 
cès. 

Voyons tm peu mieux dans le détail les crain 
tes de LE aQ . 

1 o Organiser la classe sur la base de l ' in 
térêt du moment est trop dt ffi ci le " C est merœ 



le plus dif!tclle et c ,.est pourquoi nous ne recc:vn 
mandons cette pratique que dans certams cas excep­
tiotme ls Etms la Pm tique cou mn te nous préjé rons 
tou mer la di ffi cult i et par le PLAN LE 1R4VAIL 
notamment organiser minutieusement l actwité de 
notre classe 

2° 
11 Trop de temps pour jaire tmw.iller se·· 

lon les fiches -guides 11 Certes la tee/mique ha 
bituelle e$. apparerrunent plus simple puisqu 'elle 
uttlise les leçons des roonuels qut sont , en leur 
genre . des fiches-guides pour le maitre Il sui 
fit en soome de bien peu suPPrirrer les rrt1nuels 
orgam.ser le trawil sur la base des fiches gui ­
des, faire fatre le compte rendu du trawll effec·­
tué 

Etms la pmtique , nombreux sont les camarades 
cpn ont priparé atnsi pour eux-meines des fiche s­
guides qu ' i ls nous communiquent 

3" 11 IL FAI!I' WJIR OULON VA 11 Nous pensons 
le wir aussi bten stnon mieux qu aœc les métho 
des t ,.adi tionne lles, aœ c nos plans de trawi l an­
nuels et mensuels. nos plans de tmwll hebdc:vna · 
da ires 

4 o Dewnt la dtsPan t i an des pett tes classes 
de campagne et de Petites Mlles nous faisons un 
gros effort actuellement pour préparer. aœc cel-­
les de nos techniques qui y sont fawrables .. une 
pédagogte modenze des classes hœzogènes des grands 
ensembles 

sur . 
Nous pensons axer justement ce tte pédagogie 

· l exf>ression libre 1/IOXlmum 

la correspondance interscolaire, aœc ou 
sans journal 

· les enquetes avec 

nos B T 
nos suppléments B T. 
nos fiches guides 

- les plans de tmw.il 

Nous laissons libre cours à l mitiatiœ de 
chacun, mais tl faut bien, en meme temps, epte nous 
nimtrions les wies qui à l exPérience se sont ré­
vélées efficientes et que tous ensemble nous for­
gions harrllment une péda.gogte cpa n a contre elle 
que de heurter la rouhne. de secouer les confor 
miStnes . de wuloir présenter pour 1(}62 des solu · 
t~ons 1(}62 

C F 
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Le climat favorable est recomnandé et pré· 
paré par les Instructions Ministérielles qui ac 
cessoirement. pour la surveillance des élèves 
donnent les conseils suivants 

11 Un garÇon médiocre et terne en classe se 
révèle dans les jeux un animateur inlassable et 
exerce sur ses cxunarudes mt ascendant juscpJe là 
trtsoupçonné. Cè dynamiStne et cette autorité méri 
tent d 1etre pris en considération dans les con­
seils d1orientation Ils Prouœnt que cet enfant 
n ·est pas tm incapable dès que la forme d ·activi · 
té qut lui est de11Wldée répond à ses tendances 
Profondes. La pédagogte elle merne peut tt rer par 
tie de ces constatations Cest dire tor.t,l ·mté 
re"t qui s ·attache à une obserw.tion suiv~e des 
élèves lorsqll tls se trouœnt placés dans des clr­
constances qut leur Permettent d exf>nrner complè · 
tement les ressources de leur personnalit·i 11 

(e;! nul ~,ene du 23 11 61 nn 204 

surveillance des él~ves dans 
l ' enseignement élémentaire ) 

11 Ailleurs, c ·est une pièce insollte du cos 
tume qlli Prowquera moqueries et rëprolxi; jan en 
œrtu de ce conforrniStne absutrle dont . les horrmes 
eux-memes ne saœnt pas tçujours s ·affmndtir, 11 

En cette matière (choix des Jeux) 1 initia­
tive des écol iers doit ètre respectée méme si la 
logique des adultes s en trouve quelque peu scan 
dalisée " 

(e;ircul , du 23 11 6 1 - n~ 204 ) 

CONGRÉS DE CAEN 

DE L ÉCOLE MODERNE 

du 15 au 20 Avril 1962 

L' EDUCATEUR n° 9 du 1er Février 1962 
a mis à votre disposition le programme 

détaillé du Congrès International de 

l ' Ecole Moderne et aussi une fiche d ins · 

cription que vous devez retourner sans 

tarder avant le 5 Avril N oubliez pas 

N B Le CCP du Congrès est bien 
R:X.JEN 15 14 70 



C 0 N G R Ë s· N A T 1 0 N A L DE 

Au moment où paraîtront ces lignes, le COn­
grès de 1 0 C C E se tiendra à Macon et nous se­
rons un certain nombre de cMJarades Ecole ~.1oder­
ne à y participer 

Il nous sera parfois difficile d ' y dire tou­
te notre pensée par~e que jusqu ' à ce jour 1 ·ac­
cord intervenu au salTllet s 'est insuffisarment ré­
percuté à la bose CalTlle nous le souhaiterioos 
Nous aurions voulu aussi dire notre opinion sur 
1 ·enquete qui a été menée sur le thème : LE BU­
REAU DE LA COOPERATIVE SCOLAIRE,ESSAI 

CONFERENCES 
AUX MAl TRES 01 APPLICATION 

· llins diverses régions de France nos Groupes 
Œpartementaux ont ét é invités à présenter nos 
techniques au cours des COnférences organisées 
pour les rna1tres d' appl ication . 

La réunion a été particulièrenent fructueuse 
dans le Rhone . avec la participation active et 
sympathique des Inspecteurs, des Directeurs et Qi .. 
rectrices d ·E N, des professeurs, dont quelques-

GROUPE DU 
Le groupe du Pas -de-Calais est en cours de 

réorganisa ti on 

Nous demandons à tous les camarades du dé­
partement qui pratiquent nos méthodes, à tous 
ceux qui éditent un journal scolaire et à tous 
ceux qui voudraient donner à l eur classe une vie 
nouvelle en y introduisant nos techniques, de se 
joindre à nous et de collaborer à notre travail 

La vie 
de l'I.C.E.M. 

D' ETUDE PSYCHOLOGIQUE" rmis les docunents 
de cette enquête ne nous sont pas parvenus à terrps 

Nous somnes tous des COopérateurs à 100 % et 
nous nous appliquons sans cesse à faire passer dans 
la réalité de notre travail et de notre vie cette 
idée coopérative Nous désirerions évidenmcnt une 
meilleure collaboration avec les Coopérateurs de 
1'0 C C.E. · elle nous pennettrait du même coup de 
mieux participer à toute la vie de l 'Office 

En attendant, nous marcheroos au moins côte à 
côte, en nous cooyrenant au mieux 

C F 

uns, tel M. Avanzini , sont nos collaborateurs 

lh colloque sera préparé pour l e trilnestre en 
cow·s . 

Nous demandons à nos camarades de profiter des 
contacts ainsi établis pour tâcher d ' obtenir des 
réponses sur nos enquêtes en cours enseignement 
des sciences et enseignement du calcul . 

Adressez donc votre a&lésion le plus vi te 
possible 

- Pour les écol es urbaines· à ~\ne U..pont-Fennen­
tel, Ecole Carnot,Hénin-Lietard 

- Pour les écoles rurales à ~~ Trizac, Ecole 
d lAgnières par Aubigny-en-Artois 

- Pour les écoles maternelles · à Mne Berthelot 
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Ecole maternelle du Vieux Calonne, Lievin. Nous nous réunirons ensuite pour établir un plan de travaiL 

Un stage d "une semaine , de la CONNISSION DES SCIENCES, aura lieu à Grenoble , 
aux prochaines grondes vacances. Le programme de ce stage comprendra des séances 
de travail et de discussion , des sorties botÇllliques, géologiques. , entomologiques , 
des visites d ' usines (papier, aluminium , houille blanche: , énergie nucléaire) , 
des visites de musées. , des réunions avec des techniciens . L 1hébergement sera as­
suré dans t'es meilleures conditions Possi ble et le camping facilité . 

Donnu votre inscription de Principe en indiquant la date que vous Préférez, 
à 

Henri GUILLARD , i}irecteur d 1Ecole , 33 nJe Lesdiguières, Grenoble (Isère) 

UN DOCUMENT POUR L' ENSEI"GNEMENT DU CALCUL 

Les Çongressistes d ' Avignon se souviennent du remarquable montage audio-visuel qui 

exprimait les recherches de Beaugrand dans le domaine du Calcul Vivant. 

La C. E. L . vient d ' éditer ce docwnent technologique , sous la meme forme que les BT 

SONORES ( 1 disque + 12 diapos couleur + 1 livret) dans la collection 0 1 ASQNQR 

Disque 2001 

Disque 2002 

Calcul libre I 

Calcul libre II 

17 NF 

17 NF 

Les ~légués ~partementaux pourront assurer la ·projection de cet ensemble, dans le 

cadre du thème du prochain COngrès . Mais dans vos classes, dans vos groupes , pour vos 

enfants et pour vos collègues vous avez avec D 1 ASONQR un docwnent de choix, déci­

sif peut-être pour la moderniséil:;ion de votre enseignement du calcul . 

COmmandez à C. E. L . BP 282 Cannes . COmptez une remise de 10 %et franco de port si 

votre règlement (3 volets de C. C. P. est joint à la cou~ande. 

Bient8t suivront les numéros suivants : 

- La correspondance vivante au C. P. 

Le Texte libre 

- Les enquêtes etc • •• 

* 
DIASONOR Un moyen moderne de propagande ' 
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RADIODIFFUSION FRANCAISE : " Partons a 

la découverte " (F'rance II · 11 h 18 ) 

Le venderdi 19 janvier, dans le cadre de cet­
te émission prodigieusement tourrue destinée à la 
jeunesse , un court reportage a eu lieu sur le vil­
lage de Coursegoules, dans la rubrique des ENQUE­
TES 

Le reportage avait été ~nreglstré par notre 
ami Roger BOQUIE avex les élèves de l'Ecole F'rel· 
net Nos jeunes enqucteurs gar9ons et filles ont 
posé des questions aux vieilles personnes sur les 
conditions de vie du passé et celles du présent . 
Une émission vivante , pleine de naturel aussi tant 
de la part des enfants que des habitants du ter­
roir . 

L émission s'est terminée par une visite au 
lfusée d Art Enfantin, commenté par Elise FREINET 
et chaudement recommandé par R. BOQUIE 

ATTENTION . Toujours sous la même rubrique des 1}:1-
QUETES, le 29 MARS, aura lieu une nou­

velle émission sur LA CULTURE DES FLEURS · Repor­
tage de Robert Boquié avec le concours des élèves 
de l'Ecole Freinet et les fleuristes cultivateurs 
venyols 

SOYEZ A L'ECOUTE jeudi 29 ,3. France Il 11h18 

. * 
RADIO LUXEMBOURG . &rission du 1er janvier. 

Plusieurs camarades nous ayant dit l'intérêt 
particulier de la causerie du premier de l'an,nous 
avons éc1·i t à Jean GRANDMOUGIN qui nous a envoyé 
le texte de son allocution, 

Oui , les idée~ pédagogÂques et éducatives que 
nous avons rait naitre et murlr sont aujourd'hui 
dans l'air et vont permettre dans les temps à ve­
nir une évolution dont nous ne pouvons que nous ré­
jouir · 

~ .. Les événements s ' accélèrent . L'Histoire a 
changé de vitesse . 

Du temps que son diamètre était de 40 000 ki­
l omètres , la terre nous paraissait grande. Il fal­
lait du temps pour en faire le tour . Aujourd'hui , 
ses dimensions ont changé , Elle a rapetissé i elle 
s'est réduite . Dans dix ans, 250 avions superson i­
ques , transportant chacun 400 passagers à l a vi­
tesse de mach 3. su tri ron t à e f fee tuer les mil ~· 
liards de kilomètres que l es hommes auront besoin 
d'accomplir Le monde n'est plus celui que nous 
avons appris sur les bancs de 1' école. 

Supposez qu'un médec in ait passé vingt ans 
sur une lle déserte , il ignorerait les anti-bio­
tiques Prenez un jeune professeur de physique , 
Quand 11 a passé son agrégation . il n'était pas 
question encore de physique nucléaire . Tout se mo­
rtifie à grande allure ; et nos connaissances, de 
ce rait. sont à revoir . 

Livres 
et 

Revues 
Le temps n 'est plus oà nous pouvions transmet ­

tre à nos dcscendan ts une science toute rai te ,so·· 
lide comme une ce~titude . Notre savoir devient un 
échafaudage , un batis provisoire , dont la vertu est 
de nous permettre d 1aller plus loin Notre monde 
n•a rien de commun avec celui que nos grands-pères 
ont connu . 

Parfois, un auditeur m•écrlt : "Vous nous en­
nuyez avec vos Russes et vos Chinois , Pourquoi ne 
nous parlez vous pas des vieux . des petits retrai­
tés, de leur misère ? " Hélas , parce que ce qui se 
passe au Laos - au Congo , à Cuba, pèse beaucoup plus 
sur notre avenir , sur ce que deviendront nos en­
fants , que le drame - sl cruel solt- 11, que connais 
sent, dans un logis mal chauffé de vieux ménages 
incapables de joindre les deux bouts . 

c•est dans ce monde que nous devons vivre . 
Mieux vaut donc avoir le courage de le regarder en 
race . 

Alors qu'il comptait deux milliards d ' habitants 
11 y a trente ans , il en comptera cinQ milliards en 
l ' an 2 000 Et ce n ' est qu'un commenccment .C•est 
assez pour modifier notre comportement 

Hier, on pouvait laisser les hommes vivre à 
la va-comme-je-te-pousse , Du fait que la planète 
se remplit, cette licence devient imposs lble .Nous 
ne pouvons pas échapper à une organisation . Le 
petit bonheur-la- chance n ' existe plus 

Descendez dans la rue et chaque fols que vous 
compterez quatre hommes, dites-vous que l'un d'eux 
- un sur quatre - de par le monde , est chlnols . Ce­
la vous donnera déjà une petite idée de ce que ces 
gens- là représentent . Il y a beaucoup plus de Chi-· 
nois dans le monde qu ' il n'y a de ~tits retraités . 

Nous devons nous habituer à l'idée que ce mon­
de se transformera plus au cours des vingt ans 
qui viennent, qu'il ne s'est transformé pendant les 
vingt dernières années . 

Qui, dans les temps qui viennent , occupera l es 
continents vides : l ' Afrique , l ' Austral ie ? 

Nous inaugurons une période exceptionnelle de 
l'Histoire de notre terre . Pourquoi ? A cause de 
la bombe H. A partir du moaent où l ' on a le pou­
voir de ral1'e sau ter la planète , mieux vaut y re­
garder à deux fo ls . A partir du manent oà l'on ne 
veut plus raire sauter la planète , force est bien 
d'en résoudre les problèmes , 

Nos méthodes , nos habitudes . nos structures 
nous encombrent et nous paralysent . La première 
chose à faire est de nous entraîner à changer . Tou­
te notre éducation est à refaire . 

Il est incroyable qu'on continue à nous ensei­
gner les Chaldéens en classe , alors qu ' on n:y sour 
fle mot de ce qu'est un Baluba . ~~ croirai t que 
l ' école s'est donnée pour tâche de no111s apprendre 
ce qui ne peut pas nous servir Au XX slècl e , tou 
te classe devrait commencer par raconter ce qu i 
s'es t passé dans le monde au cours des dernières 
v lngt- quatre heures . Au lieu du la tin ou du grec , 
11 devrait y avoir en classe une rubr ique : infor­
mation . C•est dans ce temps que nous vivons , non 
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dans celui de Nabuchodonosor Mao a plus d ' impor 
tonce pour nous qu ' Assurbanipal . Savoir comment 
agi t Kroutchev est plus utile que de savoir comment 
Vercingétorix s'est comporté à Alésla r Si nous som 
mes en 1962, le moins qu ·on puisse demander est qu ' 
on ait le cran d 1 Y être 

Les mod~les que l ' Histoire nous propose ne 
correspondent plus au monde oÎl nous sommes appelés 
à vivre . On ne se prépare pas au monde de demain 
en imitan~ celui d 'hier Les hommes du passé , si 
grands soi ent- ils , nous sont d ' un Pi~tre secours . 
Ce qui importe est ce qui nous est contemporain 
L•heure est venue de basculer dans l ;avenir . Ce que 
nous devons apprendre à faire est ce que les au­
tres n •ont pas rait . Pas d •installat!on .. de rouu~ 
ne 

L· immobillsme est mauvais s igne . Dieu merc i . 
ce sont de moins en moins les morts qui ron t la loi 
aux vivants . 

Ce que nous devons apprendre . c ·est l a flex!· 
b1lité, l a disponibilité , la souplesse L' expér i­
ence des s i ~cles passés n •est plus val abl e pour 
nous . I l raut tout fa i re " tout innover Et ce la en 
1962 

Le monde de demain , nous ne pourrons l e domi­
ner que si nous l ·abordons avec calme , avec op~i­
m!sme L' optimisme ne consiste pas à se cacher l a 
tete dans l e sable mals à regarder les probl~es 
en race Quiconque pose un probl~me est résolument 
optimiste " 

ESPRIT ( n° de j'ln vier 1962) 

Notes scandinaves ou de la justice ~ par ME:; 
NIE GREGOIRE: 

Le progr~s , l es techniques .· l e con fort la 
s écurité . sont- U s l e but de la vie Et ce but est ·· 
11 à la mesure de notre destin ? Procure - t · 1l le 
bonheur conquête sociale et culturell e supreme ? 

On s ' est demandé pourquoi les pays scandina­
ves qui sembl ent avoi r atteint les sommets du pro 
gr~s et de la démocratie ont des blousons noirs 
- et pas pour r i re - , pourquoi ils ont le triste 
pr1vil~ge des plus gros pourcentages de suicides 

C•est la quest i on qu ' étudie icil1ENIE GRE­
GOIRE : 

QU ' EST ·CE QUE LE BONHEUR? 

"Qu ·est· ce qu : un homme heureux , demandait 
~1ounier à son retour de Su~de ? Un hoJIJlle bien adat> 
té , pensera t on . glissant comme un parfait roua­
ge sUI les embrayages biologiques , affectifs , so· 
claux Le bonheur serait donc le plein accord .non 
seul ement avec so t -meme . corps et ame . mals auss i 
avec l e monde C· est beaucoup en attendre S ' il 
lui rallai t réunir tant de condl tlons pour ex i s­
ter . l e bonheur sans doute n:aural t jamais vu le 
jour 

En fa i t . l e plein accord biologique n · es~ 
~as toujours indispensab l e ; nl la fl~ve ni la 
ralm ne détruisent vraiment le bonheur qu on pos­
s~de ; elles le chargent d angoisse . l ' exacerbent , 
:nais angoisse et vi olence font, à coup sur par 
tle du bonheur 

Le pl e in accord social non plus . je pense 
qu · l l n ·y a j amai s eu dans toute l a littérature 
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de héros plus heureux que l e Fabrice de S~endhal . 
amoureux dans sa prison de Parme , ni de lecteur 
plus raollement convaincu que nous 

Reste l ' accord arrectlr avec ses propres pul ­
sions et ses puissances se cr~tes Là . nous bru­
lons , mals nous entrons aussi de plain- pied dans 
le myst~re . 

Jamais je ne m•étals posé la question avant 
d ' aborder la Scandlnavfe · Mals le i elle nous pres ­
se et s • impose • donc . le bonheur· n;est pas la sa 
gesse . Il n =a rien à voir avec l a paix , l ' accep­
tation raisonnée de sot~meme et du monde (éminem­
ment utiles , par ailleurs) Si nous ne le savons 
pas mieux. c; est que le bonheur n •est plus à la 
mode mals la culpabilité Les Grecs eux , l e sa 
valent bien Le bonheur est un accord avec la vie 
profonde . qui donne envi e de se lever le matin et 
qui rend aimable tout le long du j our - aimable 
et non acceptable ·· la vie . qu ·elle le soit ou 
non La sagesse est un état et l e bonheur est un 
acte , un acte qui se situe dans l ·ordre irration­
nel de 1 affec~lvité , incommandable insals l ssa·­
ble e~ sans doute lndéflnissable 

Alain débutait ainsi ses "Propos sur l e bon­
heur " par l ·apologue de Bucéphale , cheval méchant 
et malheureux ,?avait simplement peur de son ombre 
Alexandre sans l e dresser ni le gaver . décld~ 
s implement qu · ll marcherait vers le sole il Il 
raudt·a lt deme savoir quel es~ le vrai solell de 
l ' homme , celui qui lui masque ses ombres OÎl l e 
chercher , sinon aux sources de l a vie . dans les 
trésors enfouis dont sourdent l es passions Qui 
font que l •on vit . et tai t vi vre A coup sur en 
tous cas . on ne le ~rouvera pas en surf ace dans 
l e monde mécan ique de la raison et du confor~On le 
tt·ouvera unique pour chacun dans le monde de 1 ' à 
me 

Kierkegaard. qui n · étalt point Suédois . mals 
Danois , écrivait • " Hélas , la porte du bonheur ne 
s ' ouvre pas vers l ' intér i eur et rien ne sert de 
s · élancer contre elle pour la forcer Elle s ouvre 
vers ! •extérieur 11 n ' y a r i en à faire . " Il vou 
lait dire qu ' on n • "entre pas '' dans le bonheur , mals 
qu ' i l faut recul er en soi mëme pour le trouver Et 
11 ajoutait ce mot s l choquant pour l a morale tra · 
dllionnelle , mais s i profond • " Celui qui se perd 
dans s a passion a moins perdu que celui qui perd 
sa passion " 

" Pour être heureux 11 est sans doute préfé 
rable que l es rouages ne gr·tncen ~ pas trop . que 
l · on soi t dégagé des sou;.. ls majeurs de survi e ; 
mals 11 faut surtout avoir 1endu libre et vivant 
1 1 ét re souterrain dont l ·homme est issu , avec ses 
angoisses , ses amour~ et ses appels . et 11 n •est 
pas certain que cet etre . en Suède , ne soi r pas 
prisonnier ou malade " 

La question nous intéresse plus particull~ 
rement nous . éducateurs. car on est en t rain de 
nous préparer· par~out les beaux logements en car­
ton- p~le oÎl il y auta le confort mal s oÎl nous ne 
connalLrons plus de boruteur 

LA PASSI ON DE LA JUSTICE 

"Des mai sons neuves dl1·a t -on ? Non sl 1 on 
s ·y ennu i e au po tnt de bol! e seul et de s y sulc i"­
der à fai r e pallr les statistiques mondi al es 

" Les plus beaux lycées du monde pour les 
plus beaux enfan ts ? Non . si des blousons noirs 
s •en échappent au point d ·affoler l a popula~lon 
Des P!'vdlges d 1 organis auon pour assurer la vie de 



de la naissance à la mort ? Non, si les femmes 
n ·ont pas assez d ' enfants 

Des rouages soc iaux bien graissés , policés, 
facile~ ? Non , s l une populat1on tout entl~re ne 
sait diner qu ' en s ilence et teter la Vie comme 
nous enterrons nos morts " 

Donnez à chois ir à vos enfants entre l a bel­
le salle à manger oh ils dÎnent sagement , et l a 
cabane dans un pré oh ils mangeront un bout de 
pain avec du fromage ; donnez- leur à choisir en­
tre l e lit douillet dans la chambre bleue et de 
l a paille dans un cabanon oh ils dormiront - en 
sécurité •. P.r tes avec un chat dans leurs bras 
et le ch ien qui aboi e devant l a porte. et vous 
comprendrez alors que nous nous égarons en ras­
sasiant l ' enfant de ce qu ' il ne dés ire pas et en 
le frustrant de tout ce qui tait sa vie . 

Il y a tou tA une campagne à mener pour la 
conquête du bonheur, 

C. F. 

* 
LE JARDIN DES ARTS 

(Editions Tallandier 1? rue Rémy Dumoncel Paris) 

Nous avons déjà s ignalé à dive~ses reprises 
la revue JARDIN DES ARTS d'un intéret artistique 
et culturel certain 

Le n" de février montre avec évidence que 
cette revue débutante a bien pris l a route et en­
tend la tenir avec tous les honneurs d 1 une édi­
tion sans reproches Le nombre de pages a été aug­
menté et certaines sont t irées en héliogravure. 
D•autres sont réserv~es aux chroniques d 1 actual1-
té en offset. 

Dans ce numéro, nous s i gnalons tout spécia­
lement une bell e étude sur Piero della FRANCESCA 
au talent s i robuste et l oyal qu i nous donne quel­
que nostalgie d 'une pe in ture comme natur elle oü 
l'espr it et la forme font L un tout indissolu­
ble . Tr~s intéressant aussi l 'article de Daniel 
Bernet qui nous pr ouve que 1 1urbanlsme moderne 
est vieux de 5000 ans , . Etudes vivan tes et docu­
mentaires auss i sur Dijon, ville d ' Art : sur Am­
broise Vollard qui plus que tout autre eut le 
flair des belles peintures, mats hélas! pour al ­
der la commer ce à établir sa plus- value sur l 'Art 
devenu , par la suite : occasion de trafic plus ou 
moins propre 

Les chron i ques d' actual ité sont de même for t 
instructives : un essai de bibliographie sur 
l ' Art Roman est à conserver pour notre documenta~ 
t l on personne l le . 

Nos camarades , nous demandent souvent de l eur 
s i gnaler des revues d ' Art répondant à leur atten­
te : j e n'hés i te pas à l eur dire : Abonnez- vous 
au JARDIN DES ARTS • 

Librairie Jules TALLANDIER 
1? rue Remy Dumoncel - PARIS (14°) 

E. F. 
1 an 45 NF' 

LE MONDE ET LA VIE 

Dans le numéro de fév~ier, des reportages in­
téressants susceptibles d'etre utilisés en classe: 

- Pourquoi aime- t ·on les bétes ? 
- Elvire et Lamartine 
- Combat dans un bo·: al 
- Cyrano de Bergerac 

LA VIE DES BETES n° de févr ier, 

Toujours de tr~s intéressants documents 
A noter partl cul l~rernent 

- La belette et le goüt du sang (avant de boire 
le sang de sa victime la belette effectue une vé 
ritable danse de la mort, qui hyptonise et an­
nihile compl~tement la proie .. ) 

- le serpent à sonnette 
- le charnoi s dans l es Vosges 
- un rnyst~re du monde animal le fla i r , 

Dans tous les kiosques ou 49 Avenue d ' lena 
contre 2 NF' en timbres . 

C. F. 

LES CAHIERS PËDAGOGIQUES (Lyon) 

Nous suivons avec intérêt " les Cahiers Péda­
gogiques "que publie le Comité Unlversitaire d'In­
formation Pédagogique " L'objet meme de cette re­
vue, l a ligne mi litante qu' ell e revendique ("pour 
la réforme de l'Ense1gnemel}t 11 

), son soue l d •ac­
cueillir l'éventail des martres "de l'école ma­
ternelle au CNRS " ) ce dén~~inateur commun "de l a 
prati que et du goût de notre métier " qu'elle ac­
corde à tous ses coll aborateurs, ce sont autant 
d'aspects qui nous r endent sympathique l 'abord des 
copieux numéros spéc iaux qui sont livrés chaque 
mol s . 

Les CAHIERS PEDAGOGIQUES se veulent tribune de 
discussion, mals on n ' y trouve pas réalisé l eur 
voeu de rassembler dans l a même confrontation les 
~îtres des divers Degrés Nous regrettons depuis 
longtemps, comme bien d ' autres, ce détestable cloi­
sonnement . Et nous avons marqué une !l'emi~re vic­
toire sur l' i gnorance r i dicule et tenace 0~ se 
t iennent l es deux Degrés , en abordant dans notre 
EDUCATEUR . revue de praticiens. les probl~es du 
Second Degré. pl us spécialement ceux de Col l~ges ~ 
ct 1 En se l gnement Général . Nous l es avons abordés à 
notre mani~re têtue de collaborer et de réa11ser 
avant de définir - cela vient après, et en meme 
temps, à la luml~re de la pratique, avec l 'alde 
souhaitabl e des théoriciens -· d 1expérlmenter des 
Out ils et des techniques de travail avant de dis­
courir ( 11 es t vrai que nous avons été bien mal 
formés à nous exprimer, patauds que nous sommes de 
nos plumes timides et de nos cervelles embachotées) . 

- 25-

Nous savons bien et nous sentons comme serait 
bénéfique cet affrontement puis•cette fraternelle 
collaboration avec nos col lègues des cl asses se­
condaires et supérieures . A un niveau de recherche 
psychologique , c 1est ce que réalise la revue "Tech­
niques de Vie " ·Quelques articles des Cahiers 
Pédagog iques , un ton général d 1 ouverture, de 11-
bre et s incèr e recherche , nous pr ouvent qu ' un ter- . 



rain de travail en commun -pas de palabres · peut 
nous unir bientôt 

Nous avons à apprendre U'on peut trouver chez 
nous ce message essentiel dlune guilde de travail . 
solide et fraternelle , unie au- delà de t outes les 
appartenances , par l es memes soucis de progresser 
pratiquement dans notre quotid ienne présence aux 
enfants 

Nous donnerons dans un prochain EDUCATEUR . 
quelques réflexions susc itées par l a l ecture d 'un 
numéro spécial des "Cahiers" sur les Nanuels , 

Nous saluons auj ourd ' hui avec une sat isfac­
tion particuli~re le BILLET DU MOIS que Marc FLAN­
DRIN. Professeur au Lycée Cakanal de Sceaux a si · 
§Oé dans l e numéro de novembre 61 sous le t i tre: 

INQUIETUDES " · 

"Tu causes tu causes , c •est tout ce que tu 
sa i s faire " Et quand j e me retrouve devant mes 
quarante gosses . j e suis beaucoup moins assuré et 
olen peu fier de mon r endement Comb ien ont écou­
té, ont participé à l a leçon auj ourd 'hui ? La moi 
t i é, le tiers ? Ce sont des choses à ne pas avouer 
Qu 1est- ce que mon coll~gue aurait fait à ma place? 
Que fait- i l dans sa classe de l :autre coté de la 
cloison? Que pensera it- il s ' il m'avait écouté à 
mon insu? Ce n ' est pas là scrupule de conscience 
lnqui~te , c ' est un sentimen t qui me poursuit de­
puis que je suis entré dans le méti er . un pénible 
sentiment d i sol ement 

Le peintre peut aller à l ' expositi on de son 
camarade , 1 écr iva in lire le dernier livre de son 
conrr~re. le plombier examiner d •un oe i l criti que 
les soudures de son concurrent ; l e proresseur , lul . 
ne peut meme pas se servir du crlt~re de 11 examen 
pour connaître son savoir faire : des éducateurs 
méd iocres peuvent être d ' excellents "oachoteurs" 
Il ne s·aglt pas d :allleurs de savoir ce que l ' on 
vaut ou ce que l·on ne vaut pas , il ne s 1ag1t pas 
de se mesurer avec le coll~gue . il s ·agi ralt sur­
tout pour mo i de rompre l isolement otl nous som­
mes, chacun enfermé dans sa classe. dans ce pe tit 
monde clos et déséquilibré qui me t race à race 
un adulte et quarante enfants . De ce combat iné­
gal de ce çhamp clos ou ! ·adversaire am~ne des 
troupes fraiches chaque année le professeur sort 
parfois vers l a cinquantaine quelque peu malmené . 
déformation professionnelle vis ible à vingt pas , 
épuisement nerveux . coeur fatigué 

Que faire ? J :a i merais non pas une Instruc­
t ion officielle . mais ~ne s orte d élargissement 
de nos relations amicales . j ;a imerais qu on eût 
le temps de s inviter dans sa cl asse , naturelle­
ment . couramment . sans que ce 1\it un événement 
n i pour l e coll ~gue invi ~ant nl pour l es él~ves . 
J ·aimerals auss i qu ·il rut possible de t emps en 
temps de fall'e classe à deux . Il y a cent façons 
de se partager le travail , un peu à la man i~re 
des présentateurs à la radio Ce serait beaucoup 
moins fat i gant. changerait l e rapport en tre adul · 
te et enfants Introdui sons Wl adulte de plus et 
1 1envoutement est rompu on ne r isque plus de se 
l aisser aller à la col~re, on prend du recul . on 
sauve son équilibre grace au sens de ! ·humour re­
trouvé . 

Notre goÛt de 1 · Indépendance J·épugne à de 
telles façons de faire . une discréti on auss i , et 
qui est bi en naturelle Mais n ·y a · t - 11 pas un 
peu d :orgueil à rester enfermé dans sa tour d ' i ­
voire et à ne jamais r i en demander à 1 1 expéri~nce 
des autres ? Pour moi . j e 1 avoue , je suis pret 
à prendre à toute ma in . Je suis sur que cela m·en. 
~ r l chira. me donnera des réponses à des questions 
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que jtJ me suis posées sans pouvoir les résoudre 
Je su is sûr enfin que ces relations nouvel les 
m1a i dera i en t à préserver mon équ ilibre, à dénon ­
cer mes ridicules inconscients , à év iter • ce que 
je crains par dessus tout - que le professeur ne 
parvienne à tuer l 'homme 11 

Nous pratiquons depu is longtemps à l • E~o1e 
11oderne bien plus que cette thérapeutique de la 
déformation profess i onnelle , et davantage qu un 
" constructif élargissement de nos r elations " 
Tout cela vient en surcroît , 

Nos cahiers de roulement. nos réun i ons dépar~ 
tementales et régionales du jeudi dans l es cl as­
ses , nos stages d \été , nos Congr~s ont rompu le 
champ de " chacun dans sa cl asse " . Nous ne sau·· 
rions plus vivre notre métier sans cette présen · 
ce,vermanente de l ' expérience des autres , sans ce 
gout nouveau d : échanger dont Freinet a su si mer 
ve illeusemen t c !men ter 1 1 Ecol e l'loderne Et par 
dessus tout, nous mesurons chaque jour 1 inestt~ 
maol e secours de tous les ou tils qui sont nés de 
notre travail de recherche : nos Biolioth~que de 
Travai l , nos fichiers , l ' imprimeri e et le ltmo­
graphe , la correspondance et le j ournal On rép~­
te partout que" tant vaut !·ouvrier ."e t que 
l ' outil n ' est qu'un accessoire Et nous appor t ons 
la preuve que les accessoires ont changé notre 
comportement et nos résultats en classe La bous­
sole sans doute a rait plus que Chris tophe Colomb 

Revenant à ces " Inquiétudes " de M FLANDRHI 
nous les accueill ons avec soulagement , avec une 
certain~ fierté de les avoir connues {on aime se 
reconnaftre) Nous disons bien immodestement que 
nous en avons dissipé beaucoup et que cela nous a 
condui t à de bel les joies qui ne sentent plus l a 
craie ni le stylo rouge e t r ageur 

Nous souhaitons que se crée enfin . sans aucu­
ne exclusive une collaboration orientée vers l ·ac­
tlon , un échange et ~es rencontres que des décades 
de routine , de,réc i proque cécité et de préjugés 
tenaces renden t difficiles à établir . 

Nous offrons le rendez vous de Caen {printemps 
62) , l es col onnes de not r e EDUCATEUR, nos cl asses 
ouvertes et nos réun i ons du jeudi. sur l e tas . dans 
l es classes . Et sont ouvertes nos mains pour qu i , 
humblement , est " prêt à prendre 11 

C PONS 

Ro ge r PECHEYRAND . "Owue ttes et hibous " 

{Edit i ons CREPIN- LEBLOND , Par l s) 

Nous avons tous l ' occasion d ;examiner 
dans nos cl asses des oiseaux nocturnes apportés 
par les enfants , et trouvés parfois tout simple· 
ment sur l es routes . aveuglés par les phares d ·au 
tos Nous sommes part l cull~rement In tri gués par 
l es plumes soyeuses qui permetten t un vol s ilen­
c i eux , collJJle un souffle l es ore illes émergeant 
d ' une touffe de plumes , la tête mystérieuse , les 
pattes crochues 

~!ais Pour l e non initi é, tous l es oiseaux de 
nuit se ress emblent et i l nous sera souvent dir~ 
fic H e de distinguer le chevéche de l ' effrai e 
ou de la Hulotte- ebat Huant . 

Roger PECHEYRAND nous y a idera . Dans son pe-



tlt livre qul est un document sclentlf1que pré­
cieux 11 nous présente minut i eusement le Grand 
Duc , le Hibou cCilllllun ou Moyen Duc . le Pet!~ Duc , 
le Hibou brachyote , le Chat Huant - le Gbeveche et 
la Chevêchette , l'Errrale , la Chouette épervière . 

Vous aurez là le meilleur guide pour l'obser­
vation de ces oiseaux . Ce livre a sa place dans 
votre Bibliothèque de travail . Vous pouvez le 
commander chez Crépln- Leblond , c . e . Paris ?780-
77 , Prix 6, 45 Nr. 

C F. 

Roger COUSINET . " Fais ce que je te dis " 

(Conseils pratiques aux mères de famille) 

(Editions du Scarabée) 

Ce livre est la réédition augmentée d ' un ou­
vrage paru en 1950. L' auteur s'appliQue a donner 
sous une forme simple et accessible à tous , des 
conseils quotidiens pourrait-on dire , a~ mères 
de famille , pour les aider dans leurs taches pro­
pres que rendent de plus en plus dlfflclles les 
complications de la vle moderne 

Ce livre . comme tous les ouvrages de Cousl­
net est d'une lecture raclle et enrichissante -
et profitable . 

Albert MALOIRE · ·· Villages de joie 

( Ed Berger Levrault - Paris) 

C. F. 

.. ' 

A une époque o~ tout est en train de devenir 
administratif et oh les bons embourgeoisés peu­
vent dormir tr~qullles en pensant que l ' Etat, la 
Sécurité Sociale ou les assurances sont là pour 
résoudre les problèmes , nous nous tournons plus 
que jamais vers les audacieux et les téméraires 
qul , avec leur lnltlatlve , leur dévouement et leur 
coeur s ' attaquent à un des mille problèmes qui at .. 
tendent encore une solution . 

La Sécur ité Sociale , l ' assistance . les divers 
services admlnlstratlrs d ' alde à la ramille peu­
vent ouvrir des maisons d :enfants e;onror·tables 
sinon luxueuses ob les enfants , vu du debors , sem 
blent heureux . Mals il leur manque souvent l ' ar­
rectlvlté dont la portée psychologique et sociale 
est aujourd ' hui reconnue . la chaleur d' une ramn~ 
le , le bonheur d 'une collectivité vraie 

C' est ce qu 'essaie de réaliser Gilbert COT·· 
TEAU, fondateur des villages d'enfants SOS ,dont 
Albert MALOIRE nous conte la touchante histoire . 

Le principe • une dizaine de petits , de si­
tuation ramlllale diftlclle , réunis autour d ' une 
a maman " qui accueille les enfants à la sortie 
de l :Ecole , comme une vraie maman . qui les nour­
rit .. les couche , les dlrlge . 

La formule est certainement excellente , ~ 
dlf f lclle sera de trouver les mamans dignes d 'e­
tre responsables de ces maisons , Mals COTTEAU et 
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MA LOIRE ont conf lance ,, Comme Pes talozzl. ils ar­
flrment : " Il raut savoir s'écarter des livres , 
des méthodes de rrolde pédagogie . Les mères sa­
vent d'instinct résoudre tant de problèmes et dans 
le gouvernement des hanmes, un règlement ne rempla­
cera jamais le dévouement , " 

Acceptons- en l ' augure . 

Nous serions heureux que ceux de nos camara­
des qul pourraient avoir un village SOS dans leur 
secteur aident à la réussite de cette expérience . 
et rien n•y servirait mieux que de s'écarter à 
l ' Ecole aussi des méthodes de rrolde pédagoglè 
pour préparer les enfants à la communauté raml­
llale et sociale . 

SIEGE SOCIAL: 50 rue de Chabrol , Paris X0 
-

(villages à Busigny/Nord)"' à Nancy, à Rouen) 

C. F. 

Pierre GAMARRA · " V Aven ture du Serpent à 
plumes " 

Prix Jeunesse 1961 - (Editions Bourrelier) 

Tous les ouvrages écrits par Pierre GAMARRA 
pour la jeunesse adolescente sont transposés dans 
une atmosphère fantastique o~ rêve et réalité s'in­
terpénètrent sans que se rasse sentir la frontiè­
re qu 1 les déllml te , 

Ce n'est pas une attitude de faveur prise par 
l 1 écrlvaln, mals bien plongée dans les deml- teln­
tes de la senslblllté en marche vers des plénitu­
des. Sens global d ' un instant peut être le plus 
pathétique de la vle . 

Dans ce récit qul valut à ! =auteur le Prix 
Jeunesse 1961. on retrouve le charme rustique du 
village intime o~ l ·homme et le décor font bloc 
pour slgnlfler des destinées franches et hautes. 
L' Ecole y a toujours son coin pr• lvilé~ié et celui 
qu ' on appelle sl naturellement :le maitre , y domi~ 
ne de sa conscience les ames ~n éveil -

Un bon et beau livre pour vos enfants . 

E. F. 

Maxime GORKI · Vie de Klim Samguine " 

Tome III Editeurs rrançals Réunis . 

Une Révolut ion . ça se prépare depuis des siè­
cles. chaque siècle accumulant ses souffrances , 
ses défaites et aussi ses lucidités , c :est la sim­
ple et grande Histoire faite avec des vérités de 
tous les jours 

LA VIE DE KLIM SAY~UINE c =est quarante ans 
de l ' Histoire de Russie de 1880 à 19171vus par un 
témoin extraord1naire:GORKI , Avec l ' écrivain 
c 1est toute l 'humanité qui se met en marche , vers 
des destins pressent is mais dont personne encore 
ne devine les forme s , comme dans ces aurores indé-



cises o~ le ciel fusionne avec la terre sans que 
l ·on puisse deviner o~ va se lever le soleil . Et 
tout cet avenir est Inclus dans la matière humaine 
que le génie de Gorki brasse comme une pate en 
fermentation Le J:cva~~r est partout sans QU 1 0n y 
prenne garde . mais 11 crève en soubresaut~ plus 
prompts dans les masses prolétariennes au bord du 
désespoir L intelligents ia el le , conserve ses 
subtilités attardées qui n · ont pas su encore se 
détacher de sa culture et de son passé Mals tout 
va cependant d une seu1e coulée comme le fleuve 
qui a rompu ses digues. mais qui porte en son sein 
des multi tudes de molécules dont chacune a sa den­
s ité et sa charge Un monde prOdigieux constat~ 
avec acuité dans le moindre dé tail de la vie hu·· 
maine et sociale . détail qui est à la rots . bien 
littéraire et document histor ique Tout marche 
avec le fleuve , emporté par l · impétuosi~é du cou-
rant Et pourtant chacun reste sol même pour 
attester de 1 infinie richesse de la vie 

Que nous voilà loin des catéchismes de la 
lutte de classe et de leurs balanyoires de propa­
gande 

Grand et noble Gorki · Eter nel vagabond d tme 
vie vagabonde qui ne sera jamais prisonnière des 
dogmes Qui pourra dire ce qu 11 aura apporté de 
formule et d · lntradulsible à la vaste cause de 
l ·homme de tous les jours 

Un très beau un très grand livre · qui en 
ces temps de misères morales , redonne confiance 
en une humanité riche et ardente dont notre occi­
dent décadent ne nous donne pas s ouvent le spec 
tac le 

Un livre à lire et à relire . 

E. F 

R L . CHARPENTIER " L Autosuggestion et son 
application pratique " 

(Ed des Champs Elysées · PARIS ) 

" Tous les jours, à tous les points de we , 
. d Il Je uns e mteux en mteux , 

Cette bonne tor-mule de suggestion prodiguée 
par L COUE à tous les hommes qul l :écoutent, a 
sur le plan physiologique . intellectuel et moral 
produit d heur·eux el'tets et. meme des mir acles 
Mals commercialement parlant . ce n était pas une 
réussite • elle ne coutait rien Tout le monde 
pouvait s en saisit· Les yogas , aujour·d ' hul 
sont beaucoup plus rémunérateurs et les ~édecins 
ne travaillent pas pour rien Il n ' empeche que 
1 \UTOSUGGESTION est une gr ande loi de la vie men­
tale qu on a bien tor t de sous-es t imer Il raut 
remercier les disciples de COUE qul comme R L. 
CHARPENTIER ont à coeur de continuer l ' oeuvre du 
Maitre . Simple malade guérie par la pratique r~ 
gulière d aut osuggestion . R L. CHARPENTIER prend 
conscience de l a méthode de guérison psychosoma­
tique et. devient. pr oresseur à 1 Institut Coué . 
C. est s on exPérience qu 'elle relate Lisez- la, · 
elle en vaut la peine et vous en serez le béné­
fic iaire vous aussi si vous savez entrer à vo ~ 
tre tour dans la pratique de l ·autosuggestion, me­
me sans y cr·olre 

E. F 
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·Robert FOSSAERT : "L ' Avenir du Cspitalis 
me . " (Editions du Seuil) 

Si le titre de cet ouvrage peut raire illu­
sion sur les potentialités du Capitalisme . les 
250 p~es de l ' ouvrage d~ Robert rossaert prou 
vent à l =aide de faits irrécusables et d argu 
ments logiques . que si le capitalisme survit. il 
ne sera plus le capitalisme . En effet le Com 
munlsme lui dispute des zones d · influences., de 
plus en plus grandes qui deviendront blentot zo­
nes d ·économie socialiste Comment ? Pour quoi ? 

Le colonialisme est virtuellement terml 
né car la décolonisation politique entraine la 
d~colonisation économique . 

- La promotion du Tiers- Monde est en train 
de s :achever sur le plan politique et prépare 
des structures sociales diff~rentes de celles 
d ' Occident sous l ' influence des nationalismes 
et de la pression communis te . 

- Les con t radictions capitalistes ne sont 
pas pour autant atténuées , mats plutot exacer · 
bées dans la rivali t é des marchés mondiaux res 
treints restant sous l · lnfluence capitaliste 
L: interdépendan' e capitaliste en est souvent com­
prqmise . 

- La lu tte ·de classe continue , plus ou moins 
larvée malgré les concessions rattes à la classe 
ouvrière par les capitalismes les plus ouverts 
tels que le capitalisme italien par exemple 

une chose est certaine : le capitalisme dol\. 
faire des sacrifices aux forces de gauche s i l 
veut survivre .. 

c :est plus économique et plus sùr que raire 
la guerre ou subir la Révolut ion 

Dans la deuxième partie de 1 ouvrage 1 au 
teur étudie le sort de la rrance sous l ' angle des 
métamorphoses du Cap1 tallsme tt·anyais à qui la 
divis i on de la classe ouvrière laisse des pouvoirs 
qu Jon pourrait dlre provisoires . 

La rrance pourrai t enco1e jouer un r ole dans 
le concert mondial car elle est au coeu1 de t ou 
tes les contradictions du monde moderne 

L 8Ilalyse des faits que présente Robert ros­
SAERT ne manque certes pas de lucidité mals dans 
un monde o~ le cap! tallsme ·· et le 'olllllunlsme 
s :artrontent si délibérément, qui n ·avance pas 
recule . 

Et bien sur , le communisme . muni d ' une tech 
nique neuve et de l ' enthousiasme des foul es sor­
ties d·un monde moyennageux . se sent assez fort 
pour créer une c1v1Usat 1on, là o~ le capitalis­
me épuisé ne vol t que la persistance de ses pr i · 
v!lèges •. 

Cependant la sociét é social ist e idéale ne 
ser a pas pour demain 

E F 

[ 
Avez- vous lu 

Vous avez un enfant 
par c et E FREINET ? 

aux Editions de la Table Ronde .En vente à 
la C E. L, 15 Nr J 



DES NOUV~LLES DU ·CONGRÈS 

' Monsieur BARRIER , auparavant instituteur à Sept-frères par Saint-Sever Calvados, fait savoir 
qu'il a été n<mré à 1 'Ecole annexe de l'Ecole Nonnale en classe de fin d études. Cette classe édite 
un journal scolaire BUT , revue mensuelle 1, rue de la Haie Vigné CAEN Calvados. Adresse person­
nelle 8 rue d Hennanville - Caen Calvados. 

Siè~e Socwl de l 1I .C. E.N. du Ca.lwdos · M. Barrier, 1 rue de la Haie Vigné ~ Caen Calvados 

Veuillez corriger sur la fiche d'inscription du COngrès de Caen : 1 C.E.M. du Calvados C.C.P. n° 
15 14 70 Rouen au lieu de Reims. 

Le COngrès de Caen aura lieu à l'Université, les repas seront servis au Restaurant universitaire a 
200 rn de l 'Uliversité dans le parc de celle .. ci, les dortoirs seront ceux du Lycée technique à 400 rn 
du restaurant, au sortir du parc . Les campeurs seront à proximité (dans le parc ou dans le Lycée) et 
pourront trouver tous leurs repas au restaurant • 

.... 
PRESSANT APPEL DE LA LIGUE NATIONALE CONTRE LES VACCINATIONS OBLIGATOIRES 

Le Gouvernement a l'intention de demander au 
Parlement, lors de la prochaine rentrée parlemen­
taire, le vote d'une loi rendant obligatoire la 
vaccination contre la poliomyélite et cela, bien •, 
que le Professeur Lénine lui-même ait écrit . 

' ~ bien on vaccme avec un uu:cin tué, et en 
n 'arrive Pas à créer un état de rist stance durable , 
ou bten on wccine avec un uu:cin qui renferme du 
vi tus atténué mats encore actif et 011 détetmtne 
alors un certatn taux d F.mmunité active, rrnis au 
Prix d'un risque terrible qut est de déclencher 
par:fots la maladie 

Il ne semble donc pas que ce soU;, du côté de 
-la wccinatton qu :tl jaille orienter les recher­

ches, d ;une part parce qu 1elle est dangereuse , 
di autre part parce qu 'elle donne une fausse sécu­
rité. Il (Extrait de "La Pollomyé11te~Flammar1on) 

et que le Professeur Ranoo, de 1 Institut Pasteur, 
ait confirmé, dans sa communication du 2 rnai 1960 
à l 'Académie des Sciences l ' inefficacité du vac­
cin contre la poliomyélite préparé à l'aide du 
virus tué Oh lit en effet dans cette communica ­
tion . 
11 Israil a Sllbi , en 1958, une épidémie de Plu­
sieurs centaines de cas laquelle avatt attetnt 
p,.-esque autant de Slljets wccmés que les non­
wccinés . 
!'Aux Etats- Unis , en 1959 . le nombre de cas a 
doublé pa,.- raPport à 19!)8. Or, on estimi t qu ;et! 

1959 , 86 millions d 1indiv~dus avatent été vacctnés. 
11 Au Canada , alors que la rrnjonté des enfants 

a été wcctnée atnsi qu 1une certame proportion 
d 'a/ultes, tl y eut cinq fois Plus de cas et de 
roorts en 1959 qu 1 en 19!13. 

"Tozt f!S Prof>ort ions gardées, 011 asstste en Fran­
ce à un phénomène analogue . 11 

Or, le projet gouvernemental prévoit : 
Art 2· Pendant une période de 3 ans à coopter de 
la publication du présent décret, cette obliga­
tion est étendue à tous les mineurs âgés de moins 
de 20 ans. 

Bien plus, ce même projet prévoit l'augmenta-­
tion de la durée pendant laquelle les réfractai­
res aux vaccinations pourront ëtre poursuivis . 
"Art. 4: L'action publique pour la poursuite des 
infractions aux dispositions des articles L. S à 
L. 7-1 du Code de la Santé Publique peut être 
exercée tant que 11 enfant n-a pas atteint 1· âge 
de 10 ans. 

En ce qui concerne la revaccination de la onzi­
ème année , prévue à ! ;article L.S l'action publi­
que peut être exercée tant que 1 enfant n ' a pas 
atteint l'âge de 15 ans. 

Cela revient à rendre obligatoires toutes 
les vaccinations pendant les 10 premières années 
de la vie " 

La vaccination contre la poliomyélite obli­

gatoire jusqu ' à 20 ans 



La vaccination antivariolique la vaccination 
antidiphtérique, la vaccination antitétanique . le 
B. C G obligatoires jusqu à 20 ans . 

Voilà la loi qui sera prochainement votée si 
nous n y mettons pas obstacle si nous ne réagis­
sros pas énergiquement et rapidement, 

La " Ligue Nationale contre les Vaccinations 
~ligatoires •· a établi un plan d' action auprès 
des Parlementaires auprès des pouvoirs publics. 
aupr:s de la population [ès millions de tracts 
doivent être distribués dans le pays. des feuil 
les de pétition par milliers doivent se couvrir 
de signatures , 

Nous engageons tous nos lecteurs de façon 
pressante à soutenir de toute leur énergie . 
1 action de la ligue en 

1° Lui demandant le plus grand nombre de 
tracts possible à distribuer, 

2° lui demandant des feuilles de pétition a 
faire signer 

3° écrivant à tous les parlemeno3ires de 
leur circonscription (députés et sénateurs)pour 
protester contre ce projet gouvernemental 

4° souscrivant largement à son fonds de pro 
pagande (les envois doivent être faits à " Ligue 
Nationale Contre les Vaccinations Cl>ligatoires " 

10 rue du Roi de Sicile. Paris 4° C.C P 11 370 
24 Paris en n~ntionnant 'Fonds de propagande 

5° Enfin en adhérant immédia~nt à la Li 
gue afin de lui donner la force du nombre 

C est par une action de masse que nous pour 
rons enpécher cette loi de passer . c est par le 
soutien de chacun de vous qu il sera possible de 
faire trioopher la liberté 

Nous engageons tous nos lecteurs à se procu 
rer et à faire lire autour d eux le livre ' Pour 
la Liberté. Contre l 'Obligation des Vaccinations ' 
par Marcel I..EM«\\ffi. Président de la Ligue Natio 
nale Contre les Vaccinations Cl>ligatoires Préfa 
ce de Frédéric ~loffet , Avoca~ au &lrc.:au de Stras 
bourg 

Cet ouvrage, d·une brulante actualité dé 
mrotre de façon éclatante tout le mécanisme du 
"lancement " du vaccin contre la poliJnyélite et de 
son aboutissement logique 1 obligation Un cha 
pitre est en outre consacré au traitement effica 
ce de la poliomyélite. 

En vente au prix de 7,50 NF (franco NF 6 50) 
à la Ligue Nationale Contre les Vaccinations Obli 
gatoires 10 rue du Roi de Sicile Paris 4° CCP 
11 370 24 Paris 

M. LEMAIRE 
Président 

Ligue Nationale Contre les Vaccinations Obli 
gatoires . 

LI EDUCATEUR 
· Pevue bimensuelle de 1 Institut Coopératif de 1 'Ecole Moderne 

I:èux Editions 1- Ecoles Primaires Ecoles Maternelles 
2- Collèges et Lycées 

L Educateur seul 

TARIF DES ABONNEHENTS 

deux fois par mois 

Edition 1 ou 2 
Etranger 

L Educateur avec son supplément bimestriel 
TECHNIQUES DE VIE 

Etranger 

- L·Educateur avec ses deux suppléments 
TECHNIQUES DE VIE bimestriel 
ART ENFANTIN trirnestt' iel 

Etranger 

Imprimerie C E L C • mes (AM ) 
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Le Gérant : C FREI NET 


	00
	00-1
	01
	02
	03
	04
	05
	06
	07
	08
	09
	10
	11
	12
	13
	14
	15
	16
	17
	18
	19
	20
	21
	22
	23
	24
	25
	26
	27
	28
	98
	99

